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LAURIE-ANNE ARSENEAULT
L’Atelier

Quelque 30 000 respirateurs 
artificiels additionnels seront 

fabriqués au cours des prochaines 
semaines, a annoncé mardi Justin 
Trudeau.

« Ils vont être prêts dans les 
mois et les semaines à venir », a 
souligné le premier ministre lors 
de son point de presse quotidien. 
« 30 000 ventilateurs, c’est un 
gros chiffre, mais on va espérer 
que ça va être beaucoup plus que 
suffisant », a-t-il ajouté.

M. Trudeau n’a pas indiqué 
quand ces appareils seront dispo-
nibles, mais il a insisté sur le fait 
qu’ils devaient être fabriqués ra-
pidement et en grande quantité 
pour être prêts à toute éventuali-
té. Selon lui, « se préparer pour le 
pire des scénarios est la chose res-
ponsable à faire ».

Ottawa travaille actuellement 
en étroite collaboration avec le 
chercheur Arthur McDonald, l’un 
des trois récipiendaires du Prix 
Nobel de physique en 2015, afin 

de faciliter la production de ces 
30 000 respirateurs artificiels. Le 
but est de développer les appa-
reils les plus simples à fabriquer.

Ravi que l’industrie se mobilise, 
le premier ministre a aussi fait sa-
voir que 5000 entreprises cana-
diennes sont ouvertes à collabo-
rer avec son gouvernement pour 
continuer la fabrication de pro-
duits essentiels.

CAE, Thornhill Medical, Venti-
lators for Canadians et un groupe 
dirigé par StarFish Medical se 
sont quant à eux portés volon-
taires pour produire les 30 000 
respirateurs, indispensables pour 
soigner les patients gravement at-
teints de la COVID-19.

Le gouvernement a par ailleurs 
signé des contrats avec Arc’te-
ryx, Canada Goose et Stanfield, 
qui participeront à la fabrication 
de blouses médicales nécessaires 
aux travailleurs canadiens de la 
santé.

Justin Trudeau a finalement an-
noncé que l’entreprise américaine 
3M, qui fabrique des masques 
N95, livrera mercredi une car-

gaison de 500 000 masques. La 
compagnie a eu le feu vert de la 
Maison-Blanche la semaine der-
nière pour reprendre ses expor-
tations au Canada et en Amérique 
du Sud.

Ottawa a reçu 8 millions de 
masques chirurgicaux de la Chine 
lundi et il devrait en recevoir 
d’autres prochainement.

Un nombre au hasard ?
Le premier ministre a tenu à 

spécifier qu’il s’assurera que tous 
les équipements reçus respecte-
ront les normes canadiennes. Et 
s’il se retrouvait avec du maté-
riel excédentaire, il serait prêt à 
le partager.

« On espère ne pas avoir be-
soin de tous ces ventilateurs, [...] 
de tout l’équipement que le Cana-
da va produire. Mais on sait que 
même si on n’en a pas besoin, il y a 
peut-être des pays dans le monde 
qui vont en avoir besoin », a-t-il 
souligné. 

Au Royaume-Uni, la semaine 
dernière, plusieurs entreprises 
ont été sollicitées par le gouver-

nement pour répondre à une de-
mande de 30 000 respirateurs en 
deux semaines, un nombre iden-
tique à celui du Canada.

De son côté, la France possède 
actuellement 30 000 appareils 
respiratoires, mais ce nombre in-
quiète là-bas, étant donné que le 
pays compte déjà près de 30 000 
personnes hospitalisées, dont 
7131 admis aux soins intensifs.

Puisque les personnes très af-
fectées par la COVID-19 peuvent 
rester une vingtaine de jours sous 
ventilation, un manque d’appa-
reils pourrait éventuellement sur-
venir.

Au Canada, la situation est 
moins grave actuellement puisque 
seulement 702 cas ont été hospi-
talisés, dont 204 admis aux soins 
intensifs.

À ce stade, Justin Trudeau es-
time que le nombre de respira-
teurs commandés est amplement 
suffisant et qu’une pénurie n’est 
pas à craindre. Pour ce faire, les 
Canadiens doivent continuer de 
respecter les consignes de distan-
ciation sociale.

Quelque 30 000 respirateurs artificiels 
sont en route, annonce Ottawa
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AIDE MÉDICALE À 
MOUR IR

Décès de 
Jean Truchon
Jean Truchon, l’un des deux 
Québécois qui ont eu gain de 
cause après avoir contesté les 
critères de l’aide médicale à 
mourir, s’est finalement pré-
valu de son droit mardi. Dans 
une déclaration transmise à 
titre posthume, M. Truchon 
indique qu’il avait décidé de 
s’éteindre le 22 juin, afin de 
passer plus de temps avec sa 
famille et ses amis. Mais le 
COVID-19 a changé ses plans, 
lui ayant «volé littéralement le 
temps avec ceux qu[‘il] aime». 
Avec ses derniers mots, il a re-
mercié la juge Christine Bau-
douin de la Cour supérieure, 
qui a rendu une décision en 
septembre rendant accessible 
l’aide médicale à mourir  à un 
grand nombre de personnes.

SOCIÉTÉ

L’ITHQ offrrira 
de l’aide 
allimentaire
MONTRÉAL_L’Institut de 
tourisme et d’hôtellerie du 
Québec (ITHQ) aidera la Ta-
blée des Chefs dans sa mobili-
sation Cuisines solidaires dont 
l’objectif est de préparer 800 
000 repas pour les individus 
ayant des difficultés alimen-
taires. Mené par le directeur de 
la restauration commerciale de 
l’ITHQ, Jonathan Lapierre-Ré-
hayem, et avec l’aide d’une 
équipe réduite, le mouvement 
distribuera plus de 36 000 re-
pas dans le réseau des Banques 
alimentaires du Québec. Plu-
sieurs mesures strictes seront 
mises en place pour préser-
ver la santé des employés dans 
le contexte de la pandémie de 
COVID-19.  L’ITHQ

2  ACTUALITÉS   L’ATELIER  •  LE MERCREDI 8 AVRIL 2020

COLOMBIE 
BRITANNIQUE 
1266 cas
783 guéris
39 décès ALBERTA

1348 cas
361 guéris
24 décès

TERRITOIRES  
DU NORD OUEST
5 cas
1 guéri
0 décès

YUKON
7 cas
4 guéris
0 décès

NUNAVUT
0 cas
0 guéri
0 décès

QUÉBEC 
8580 cas
611 guéris
121 décès

ONTARIO
4347 cas
1624 guéris
168 décès

MANITOBA
204 cas
17 guéris
2 décès

SASKAT-
CHEWAN
253 cas
81 guéris
3 décès

NOUVEAU 
BRUNSWICK
103 cas
30 guéris
0 décès

NOUVELLE  
ÉCOSSE
293 cas
64 guéris
1 décès

TERRE NEUVE  
ET LABRADOR
226 cas
32 guéris
2 décès

Évolution de la 
Covid-19 au Canada 

par provinces

Évolution du nombre de 
cas de Covid-19 au Québec

Évolution hebdomadaire du 
nombre de cas dans 10 pays
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de cas de Covid-19 dans 10 pays
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Évolution du nombre de 
cas de Covid-19 au 

Québec

Made with

17 897  
CAS CONFIRMÉS  
(+1230 par rapport à hier)

4 054 
RÉTABLIS  
(+425 par rapport à hier)

21  
MORTS  
(+62 par rapport à hier)

Pour l'ensemble du Canada 

Source : Radio Canada
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JULIEN LACHAPELLE
L’Atelier 

Le D r R ichard Massé et  le 
sous-ministre de la Santé, 

Yvan Gendron, ont rendu publics 
mardi les différents scénarios pos-
sibles sur l’évolution de la pandé-
mie au Québec. Selon un scénario 
optimiste, 1263 personnes décé-
deraient des suites du COVID-19 
d’ici la fin du mois, comparative-
ment à 8860 décès selon une pro-
jection pessimiste. 

Pour ce qui est du cas optimiste, 
les scientifiques québécois ont 
comparé la situation du Québec 
avec celle du Portugal et de l’Alle-
magne, étant donné que le nombre 
de personnes affectées et de décès 
y est plutôt faible et comparable au 
Québec.

L’Italie a servi de référence pour 
divulguer la projection négative 
pouvant arriver au Québec en rai-
son de la croissance rapide de la 
propagation du virus dans le pays.

En ce qui a trait aux hospitali-
sations, le plus bas niveau que le 
Québec pourrait atteindre à la mi-
avril serait de 1404 cas et le plus 
haut serait de 3028. Selon un scé-
nario optimiste, 29 212 personnes 
seraient contaminées et 59 845 
pourraient l’être dans le pire des 
cas.

Le directeur des programmes de 

bioéthique à l’École de santé pu-
blique de l’Université de Montréal, 
Bryn Williams-Jones, s’est dit sa-
tisfait de la présentation des ré-
sultats, la jugeant simple et claire 
pour les citoyens.

«Ça nous donne l’espoir que 
ça va bien aller. On peut justifier 

toutes les contraintes qu’on nous 
a imposées», explique-t-il, tout en 
mentionnant souhaiter plus d’in-
formations au niveau des statis-
tiques possibles dans les mois sui-
vants afin de tenir la population 
plus informée de la suite.

Toutefois, il précise que les gra-

phiques présentés lors de la confé-
rence ne sont que des probabilités, 
et non des prévisions.

«La situation peut changer au 
jour le jour. Ça explique pourquoi 
les dirigeants comme le Dr Arruda 
hésitent à faire des prédictions», 
ajoute-t-il.

Le Québec en bonne voie 
d’aplatir la courbe
Selon les projections dévoilées mardi, il pourrait y avoir 
entre 1263 et 8860 décès d’ici la fin du mois

Le conseiller médical stratégique à la DSP, le Dr Richard Massé Jacques Boissinot La Presse canadienne

JULIEN LACHAPELLE 
L’Atelier

Québec compte ajouter plus de 
personnel médical dans les 

CHSLD et les résidences pour per-
sonnes âgées de la province, où 
la pandémie du nouveau corona-
virus frappe beaucoup plus dure-
ment qu’ailleurs.

Le premier ministre François 
Legault en a fait l’annonce ce mar-
di lors de son point de presse quo-
tidien à l’Assemblée nationale. 
«On va déployer plus d’infirmières 
en prévention sur place dans les 
prochains jours», a renchéri la 
ministre de la Santé, Danielle  
McCann.

Jusqu’à présent, 44,7% des dé-
cès liés à la COVID-19 au Québec 
proviennent des CHSLD et 20% 
sont issus des résidences pour per-
sonnes âgées, selon le directeur de 
la santé publique, le Dr Horacio  
Arruda.

En plus de cette nouvelle me-
sure, M. Legault a confirmé 760 
nouveaux cas de personnes at-
teintes de la COVID-19 pour un to-

tal de 9340 cas recensés. Au cours 
des 24 dernières heures, 29 in-
dividus sont décédés après avoir 
contracté le virus, ce qui a fait 
grimper le bilan à 150 morts. Le 
nombre d’hospitalisations est pas-
sé à 583. Parmi ces personnes, 164 
se trouvent toujours aux soins in-
tensifs.

Le premier ministre a également 
rappelé aux citoyens le fait qu’un 
masque de protection peut être 
utilisé pour éviter de propager le 
virus. «Ce n’est toutefois pas suffi-
sant pour ne pas suivre les autres 
conditions imposées [depuis le dé-
but de la pandémie]», a-t-il insisté.

Alors que la fin de semaine de 
Pâques arrive à grands pas, le pre-
mier ministre et le Dr Arruda ont 
répété aux Québécois que ce n’est 

pas le moment de se rassembler 
en famille. «Ça fait partie des tra-
ditions au Québec, mais c’est très 
important qu’il n’y ait pas de ras-
semblements physiques», a men-
tionné M. Legault en ajoutant que, 
si les citoyens veulent retourner 
à une vie normale le plus rapide-
ment possible, ils devront rester 
disciplinés tout le mois d’avril.

Ses remerciements du jour ont 
été dirigés vers les 125 députés de 
l’Assemblée nationale. «Vous ne 
pouvez pas vous imaginer à quel 
point ils travaillent fort pour ré-
pondre aux questions des indivi-
dus de leur circonscription», a-t-
il dit.

Sur un ton plus léger, François 
Legault a répondu à une ques-
tion d’une fillette de sept ans, Ra-
phaëlle, se demandant si la Fée des 
dents allait pouvoir faire le tour 
des maisons malgré la situation 
actuelle. «La Fée des dents est re-
connue comme un service essen-
tiel», a-t-il assuré, tout en rassu-
rant les parents : «la Fée des dents 
est immunisée contre le corona-
virus».

Davantage de personnel dans 
les résidences et les CHSLD

Le Québec 
compte près 
de 9350 cas 
d’infection

PHILIPPE JULIEN-BOUGIE

À mi-parcours, les maratho-
niens frappent ce qu’on ap-
pelle dans le jargon des cou-

reurs le «mur» : un sentiment de 
fatigue intense qui s’accompagne 
généralement d’un désir d’aban-
don. Les Québécois pourraient 
bien frapper le mur dans les pro-
chains jours...

«Si on veut progressivement re-
venir à une vie normale en mai, il 
faut continuer d’être très discipli-
né en avril», écrivait le premier 
ministre François Legault sur sa 
page Facebook hier. 

La projection moyenne de l’évo-
lution de la pandémie, sortie mar-
di à Québec, prédit le pic de la 
courbe pour le 18 avril. Heureuse-
ment, le nombre de nouveaux cas 
et de décès risque de diminuer à 
partir de cette date, ce qui est fort 
rassurant. 

Enfin, le pire est passé ! Oh 
mince… Au niveau de la distancia-
tion sociale, le pire est peut-être à 
venir. N’oublions pas que la ville 
de Wuhan a seulement levé les 
mesures de confinement hier, trois 
mois après le premier décès en sol 
chinois.

À mi-chemin, il est tentant de 
se décourager et de manger un 
« jambon à l’ananas » en famille, 
comme dirait le docteur Arruda. 

Prédictions sandwich 

Le Dr Richard Massé — mentor 
de Horacio Arruda qui a été réem-
bauché à titre de conseiller médi-
cal stratégique pour venir en aide 
à son protégé—  a extrêmement 
bien joué ses cartes dans son ex-
plication des scénarios possibles 
d’évolution de la pandémie. Et ce, 
en trois étapes faciles.

1. Wow bravo! Regardez ce gra-
phique, le pic de la courbe ap-
proche.

2. Ne vous excitez pas trop ra-
pidement, si vous êtes tannants, 
je vous donne le même graphique 
pessimiste qu’à votre grand frère 
italien. 

3. Et si vous êtes très gentils, je 
vous offre ce graphique optimiste 
comme votre cousin allemand. 

«Les Québécois sont exem-
plaires», lançait le Dr Massé en 
faisant référence au palmarès 
Google paru plus tôt cette se-
maine. Rien de mieux pour nous 
encourager que de nous flatter 
dans le sens du poil et de nous ré-
péter sans cesse que nous sommes 
meilleurs que les Ontariens.

Si Horacio Arruda est le papa 
du Québec, Richard Massé en se-
rait le grand-papa. Un bon pépère 
sait quand donner une sucrerie à 
ses petits-enfants pour qu’ils réus-
sissent à terminer leur marathon.

Ses jolis tableaux ne sont-ils 
qu’un cadeau de Grec ? Nous 
n’avons reçu aucun chiffre précis 
à propos des prédictions de la si-
tuation au Québec. Nous savons 
seulement que nous nous trouvons 
quelque part entre l’Italie et l’Al-
lemagne.

CHRONIQUE

Au pied du 
mur

La Presse canadienne

Le Collectif pour un Québec 
sans pauvreté et les trois partis 

d’opposition à l’Assemblée natio-
nale s’unissent pour réclamer au 
gouvernement Legault une bonifi-
cation du crédit d’impôt pour soli-
darité afin d’aider les personnes à 
faible revenu.

Plusieurs personnes n’ont pas 
accès aux différents programmes 
d’aide de Québec et d’Ottawa, fait 
valoir le porte-parole du Collectif, 
Serge Petitclerc.

Lundi, le premier ministre Jus-
tin Trudeau s’est engagé à trouver 
de l’aide pour ceux qui n’ont pas 
droit à cette prestation. Il a pro-
mis des annonces imminentes, no-
tamment pour les étudiants pri-
vés de perspectives d’emplois d’été, 
pour les gens qui travaillent, mais 
qui font beaucoup moins d’heures 
qu’en temps normal, ainsi que pour 
les travailleurs essentiels dont le 
salaire est moins élevé que la PCU.

Appels  
à bonifier  
le crédit de 
solidarité
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L’École ouverte est une plateforme éducative permettant aux élèves de tous les niveaux de continuer 
l’école à la maison. Getty Images

ÉMILIE DESGENT-DAOUST
L’Atelier

La plateforme éducative en 
ligne L’École ouverte ne fait 

pas l’unanimité, une semaine 
après avoir été mise en ligne par 
le gouvernement dans le contexte 
de la pandémie de COVID-19 

«J’aime les mathématiques 
avec mes jeux, c’est plus le fun», 
dit Aurélie, 6 ans.

Aurélie n’est pas la seule élève 
du primaire qui raffole de ces 
«jeux» en ligne. Marie-Hélène 
Marcil, mère d’un garçon de 7 
ans étudiant en deuxième année, 
nous informe que son petit «adore 
les jeux en ligne». Malgré le fait 
qu’elle a de la difficulté à se gui-
der sur le site et à trouver les bons 

liens dans la plateforme, elle la 
trouve «super pratique et intéres-
sante».

Même remarque du côté de Jes-
sica Potsou, qui aide sa nièce de 
6 ans : «Il y a des jeux éducatifs 
en ligne qui sont intéressants et 
que je fais pour permettre à ma 
nièce de jouer en apprenant. Ces 
jeux en ligne lui permettent aussi 
d’être un peu plus autonome.» Si 
la plateforme est globalement un 
succès au niveau des jeux interac-
tifs, on lui reproche de proposer 
trop de choix.

Bien que L’École ouverte semble 
satisfaire certains parents et 
élèves, des enseignants et tuteurs 
ne se montrent pas aussi satis-
faits. «Je ne trouve pas qu’elle soit 
complète, dans le sens où j’espé-

rais qu’il y aurait plus d’exercices 
PDF. Présentement, c’est surtout 
pour que les élèves aient accès 
à des livres pour faire de la lec-
ture, à mon avis», confie Gabrielle 
Doyon, tutrice de français et de 
mathématiques en quatrième et 
cinquième année du primaire. 
Isabelle Desrochers, professeure 
de français en troisième secon-
daire, ajoute que «ceci n’est pas 
une école ni un enseignement, 
c’est un guide de référence».

Mme Doyon demeure optimiste 
et rappelle que la plateforme est 
toujours en développement. «Ils 
disent qu’elle est en construc-
tion et qu’ils ajouteront du ma-
tériel régulièrement, alors c,est à 
suivre. Mais c’est un très bon dé-
but quand même», conclut-elle.

La plateforme 
éducative divise

SIMON DUCLOS
L’Atelier

La Ville de Montréal a pris la dé-
cision d’annuler toute activité 

sportive et culturelle au sein de la 
métropole, jusqu’au 2 juillet pro-
chain, en raison de la COVID-19.

C’est sur les réseaux sociaux que 
la mairesse de Montréal, Valérie 
Plante, a choisi de s’exprimer en 
premier, afin d’annoncer la nou-
velle.

« La Ville de Montréal prend la 
décision d’annuler ses événements 
culturels et sportifs sur son terri-
toire jusqu’au 2 juillet, afin de li-
miter les occasions de rassemble-
ment. Ce n’est pas une décision 
facile, car Montréal vit au rythme 
de ses événements estivaux, mais 
la santé publique doit primer. 
Nous serons là pour accompagner 
nos partenaires », a-t-elle écrit sur 
Facebook et Twitter.

Cette décision est d’ailleurs sur-
venue quelques heures après l’an-
nonce du report du Grand Prix de 
F1, qui devait avoir lieu du 12 au 14 
juin sur le circuit Gilles-Villeneuve 
à Montréal. Le festival Montréal 
complètement cirque a également 
été annulé quelques heures aupa-
ravant.

Cette annonce s’inscrit parmi les 
nombreux événements culturels et 
sportifs qui ont déjà été annulés 
ou reportés sur le territoire mon-
tréalais, afin d’éviter les regrou-
pements et ainsi diminuer la pro-
pagation de la COVID-19. Parmi 
ceux-ci, le Festival de jazz de Mon-
tréal, les Francos de Montréal, le 
Tour de l’île et le Festival Metro 
Metro n’auront tous pas lieu.

Outre les divers festivals et ac-
tivités culturelles, les grandes cé-
lébrations annuelles pour la fête 
nationale et la fête du Canada ont 
également été annulées. 

En mars denier, le commissaire 
de la NBA, Adam Silver avait pris 
la décision d’annuler la saison ac-
tuelle de basketball, incitant les 
autres organisations sportives et 
organisateurs d’événements à em-
boîter le pas.

SOCIÉTÉ

Un été 
sans sport 
ni culture 
à Montréal

La mairesse de Montréal, Valé-
rie Plante

LAURIE-ANNE ARSENEAULT
L’Atelier

De nouvelles informations au 
sujet de l’incident au Walmart 

de Sherbrooke font réagir ceux qui 
s’étaient rangés du côté de la vic-
time en offrant des dons à sa fa-
mille.

Philippe Jean, un agent de sécu-
rité, a été happé par Nacime Koud-
dar, un client du Walmart, samedi 
soir dernier. Selon certains mé-
dias, l’agent de sécurité en fonction 
aurait empêché le client d’entrer 
dans le magasin avec sa partenaire 
pour faire respecter la consigne de 
distanciation sociale. Frustré de 
cette intervention, le client de 25 
ans aurait foncé sur l’agent avec 
son véhicule. Il a été accusé de né-
gligence criminelle causant les lé-
sions corporelles, de voies de fait 
armées, de voies de fait graves et 
de délit de fuite.

Sensibles à cette histoire, des 
Québécois ont décidé de faire des 
dons pour la victime dans le cadre 
d’une collecte de fonds. Ce mardi, 
164 000$ ont été amassés pour ve-
nir en aide au père d’une famille de 
5 enfants. Une nouvelle série d’in-
formations démontre que le client 
aurait tenté d’éviter l’affrontement. 
Selon une vidéo de surveillance et 
le témoignage d’un témoin, l’agent 
de sécurité aurait plutôt tenté de 
frapper le pare-brise, se retrou-
vant sur le capot du véhicule. Il au-
rait alors été traîné un moment par 
le véhicule du client avant de se re-
trouver au sol.

Collecte de fonds suspen-
due

Ces preuves, qui présentent une 
autre version des faits, n’ont toute-
fois pas été présentées pour l’en-
quête de remise en liberté de M. 
Kouddar. Les fonds de la levée ont 
été gelés et celui qui avait déjà été 
condamné sur la place publique 
dispose maintenant du bénéfice 
du doute.

Sur les réseaux sociaux, beau-
coup de personnes croient que les 
médias, en ne présentant qu’une 
seule version des faits, ont fait le 
procès public de l’accusé avant son 
temps, aidant alors la campagne 
de dons pour la victime. Certains 
vont jusqu’à dire que la victime a 
été jugée trop rapidement à cause 
de sa nationalité. D’autres s’in-
quiètent à savoir si l’argent des 
dons va être redistribué à qui de 
droit, mais la plupart d’entre eux 
pensent qu’il faut attendre avant 
de sauter aux conclusions.

Chose certaine, il y a des gens 
qui pensent à la famille de la vic-
time, qu’il soit fautif ou non dans 
cette affaire. «Je ne veux pas ex-
cuser le geste du gardien de sécu-
rité, mais il a 5 enfants à nourrir 
dans une période de pandémie, a 
souligné France Robidoux, l’une 
des nombreuses personnes qui ont 
fait un don pour soutenir l’agent. 
Je crois qu’il a sauté une coche et 
voilà le résultat. C’est une triste af-
faire. Dans ce cas difficile, je pense 
à son épouse et à ses 5 enfants.»

INCIDENT AU WALMART

Prendre 
parti avant 
le procès
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L’École ouverte est une plateforme éducative permettant aux élèves de tous les niveaux de continuer 
l’école à la maison. Getty Images

ÉMILIE DESGENT-DAOUST
L’Atelier

La plateforme éducative en 
ligne L’École ouverte ne fait 

pas l’unanimité, une semaine 
après avoir été mise en ligne par 
le gouvernement dans le contexte 
de la pandémie de COVID-19 

«J’aime les mathématiques 
avec mes jeux, c’est plus le fun», 
dit Aurélie, 6 ans.

Aurélie n’est pas la seule élève 
du primaire qui raffole de ces 
«jeux» en ligne. Marie-Hélène 
Marcil, mère d’un garçon de 7 
ans étudiant en deuxième année, 
nous informe que son petit «adore 
les jeux en ligne». Malgré le fait 
qu’elle a de la difficulté à se gui-
der sur le site et à trouver les bons 

liens dans la plateforme, elle la 
trouve «super pratique et intéres-
sante».

Même remarque du côté de Jes-
sica Potsou, qui aide sa nièce de 
6 ans : «Il y a des jeux éducatifs 
en ligne qui sont intéressants et 
que je fais pour permettre à ma 
nièce de jouer en apprenant. Ces 
jeux en ligne lui permettent aussi 
d’être un peu plus autonome.» Si 
la plateforme est globalement un 
succès au niveau des jeux interac-
tifs, on lui reproche de proposer 
trop de choix.

Bien que L’École ouverte semble 
satisfaire certains parents et 
élèves, des enseignants et tuteurs 
ne se montrent pas aussi satis-
faits. «Je ne trouve pas qu’elle soit 
complète, dans le sens où j’espé-

rais qu’il y aurait plus d’exercices 
PDF. Présentement, c’est surtout 
pour que les élèves aient accès 
à des livres pour faire de la lec-
ture, à mon avis», confie Gabrielle 
Doyon, tutrice de français et de 
mathématiques en quatrième et 
cinquième année du primaire. 
Isabelle Desrochers, professeure 
de français en troisième secon-
daire, ajoute que «ceci n’est pas 
une école ni un enseignement, 
c’est un guide de référence».

Mme Doyon demeure optimiste 
et rappelle que la plateforme est 
toujours en développement. «Ils 
disent qu’elle est en construc-
tion et qu’ils ajouteront du ma-
tériel régulièrement, alors c,est à 
suivre. Mais c’est un très bon dé-
but quand même», conclut-elle.

La plateforme 
éducative divise

SIMON DUCLOS
L’Atelier

La Ville de Montréal a pris la dé-
cision d’annuler toute activité 

sportive et culturelle au sein de la 
métropole, jusqu’au 2 juillet pro-
chain, en raison de la COVID-19.

C’est sur les réseaux sociaux que 
la mairesse de Montréal, Valérie 
Plante, a choisi de s’exprimer en 
premier, afin d’annoncer la nou-
velle.

« La Ville de Montréal prend la 
décision d’annuler ses événements 
culturels et sportifs sur son terri-
toire jusqu’au 2 juillet, afin de li-
miter les occasions de rassemble-
ment. Ce n’est pas une décision 
facile, car Montréal vit au rythme 
de ses événements estivaux, mais 
la santé publique doit primer. 
Nous serons là pour accompagner 
nos partenaires », a-t-elle écrit sur 
Facebook et Twitter.

Cette décision est d’ailleurs sur-
venue quelques heures après l’an-
nonce du report du Grand Prix de 
F1, qui devait avoir lieu du 12 au 14 
juin sur le circuit Gilles-Villeneuve 
à Montréal. Le festival Montréal 
complètement cirque a également 
été annulé quelques heures aupa-
ravant.

Cette annonce s’inscrit parmi les 
nombreux événements culturels et 
sportifs qui ont déjà été annulés 
ou reportés sur le territoire mon-
tréalais, afin d’éviter les regrou-
pements et ainsi diminuer la pro-
pagation de la COVID-19. Parmi 
ceux-ci, le Festival de jazz de Mon-
tréal, les Francos de Montréal, le 
Tour de l’île et le Festival Metro 
Metro n’auront tous pas lieu.

Outre les divers festivals et ac-
tivités culturelles, les grandes cé-
lébrations annuelles pour la fête 
nationale et la fête du Canada ont 
également été annulées. 

En mars denier, le commissaire 
de la NBA, Adam Silver avait pris 
la décision d’annuler la saison ac-
tuelle de basketball, incitant les 
autres organisations sportives et 
organisateurs d’événements à em-
boîter le pas.
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seule version des faits, ont fait le 
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vont jusqu’à dire que la victime a 
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quiètent à savoir si l’argent des 
dons va être redistribué à qui de 
droit, mais la plupart d’entre eux 
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Chose certaine, il y a des gens 
qui pensent à la famille de la vic-
time, qu’il soit fautif ou non dans 
cette affaire. «Je ne veux pas ex-
cuser le geste du gardien de sécu-
rité, mais il a 5 enfants à nourrir 
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souligné France Robidoux, l’une 
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CLÉA BOURGEOIS

À l’heure de la distanciation so-
ciale et de la quarantaine, les 

relations amoureuses et les ren-
contres sont radicalement trans-
formées. 

Amélie, 24 ans, a décidé de vivre 
le confinement sans son conjoint. 
Elle affirme que la décision n’a pas 
été facile, mais qu’au final, c’est 
le potentiel manque d’intimi-
té qui leur a permis de trancher. 
«Quand la crise a commencé, on 
était ensemble et on a commencé 
à se poser des questions par rap-
port à ça : est-ce qu’on continue à 
se voir, ou pas ? Ce qui a tranché 
c’est qu’on habite chacun avec des 
colocataires et que si on commen-
çait à faire des va-et-vient, c’était 
potentiellement dangereux». Les 
amoureux ont donc pris la déci-
sion de se confiner chacun chez 
soi et de garder contact sur une 
base quotidienne. 

Le psychologue Jean-Marc As-
saad rapporte que les chances de 
dispute entre les membres d’un 
couple qui habitent ensemble lors 
des mesures de distanciation so-
ciales sont augmentées. Un des 
défis pour ces couples est donc la 
gestion des émotions négatives et 
la démonstration d’empathie.

« Indépendamment du couple, 
on est plus stressés en tant qu’in-
dividus, ce qui fait en sorte que 
nous sommes plus irr itables. 
Des petites choses qui, aupara-
vant, ne nous dérangeaient peu 
ou pas du tout, vont prendre une 
plus grande ampleur, simplement 
parce que notre système nerveux 
est plus activé qu’à l’habitude en 
raison de certaines inquiétudes 
liées par exemple à l’argent ou à 
la maladie. On note donc plus de 
conflits parmi les couples qui dé-
cident de s’isoler ensemble. »

À l’inverse, le défi principal des 
couples qui se séparent pour la 
durée des mesures de distancia-
tion sociale est de mettre les bou-
chées doubles afin de maintenir le 
lien émotionnel qui les unit. 

Pour l’instant, Amélie ne se 
dit pas trop affectée par la sé-
paration avec son conjoint. « Ça 
fait presque trois semaines alors 

ça va, je ne suis pas super affec-
tueuse de toute façon. Mais je sais 
que lui ça lui manque plus, sur-
tout de dormir ensemble, nous 
étions habitués. Ça me manque 
aussi un petit peu, mais honnê-
tement puisqu’on se parle tous 
les jours, c’est vivable pour l’ins-
tant. »

 
Les applications de ren-

contre pour combattre l’iso-
lement

Laurie, 20 ans, est célibataire et 
utilise l’application de rencontre 
Tinder. Elle dit souffrir de l’iso-
lement social, mais ne peut lier 
son utilisation des applications 
de rencontre à sa solitude. « En ce 
moment je parle à un garçon, on 
a commencé à se parler juste au 
moment où on apprenait que tout 
allait fermer et que je ne pourrais 
plus aller à l’école. Ça fait depuis 
ce temps-là qu’on se parle tous les 
jours. »

« Je ne pense pas que je souffre 
de ça, mais j’ai hâte de rencontrer 
cette personne quand on aura le 
droit de se voir à moins de deux 
mètres. Ça donne quelque chose 

à anticiper au bout de tout ça. »
Bien qu’elle ne soit pas en me-

sure de rencontrer le garçon en 
personne, ceux-ci ont trouvé le 
moyen de créer des liens virtuel-
lement. « Ce qu’on fait en ce mo-
ment, c’est qu’on s’organise des 
dates. Il m’a dit ‘’je t’emmène au 
cinéma ce soir’’ donc on s’est fait 
un Netflix Party, un visionnement 
de Netflix à distance. On s’est en-

voyé la liste des choses à faire en 
sortant du confinement, on a par-
lé de notre adaptation au fait de 
vivre en confinement. »

En ce qui concerne les gens cé-
libataires, le Dr Assaad estime 
que l’utilisation des applications 
de rencontre est recomman-
dable. «Rester seul à la maison, 
même pour quelqu’un qui a une 
bonne santé mentale, c’est défi-
nitivement une recette pour la 
dépression et l’anxiété. Si on est 
célibataire, et qu’on n’a pas de 
partenaire avec qui communiquer 
régulièrement, les applications de 
rencontre sont une belle alterna-
tive pour remédier à ce manque.»  

Laurie abonde dans ce sens : 
« on s’oublie un peu, donc on va 
chercher de l’aide des autres pour 
se remonter le moral ». 

Celle-ci s’estime chanceuse 
d’avoir trouvé un correspondant 
avec qui elle partage des intérêts 
en commun. « Ça permet de faire 
beaucoup de réflexions et j’ai eu la 
chance de tomber sur quelqu’un 
qui avait envie d’en parler, mais 
je suis très consciente que ce n’est 
pas toutes les conversations Tin-
der qui abondent dans ce sens. »

L’amour au temps de la 
COVID-19

«Comme 
psychologue, je 
promouvois les 
contacts humains 
parce qu’on sait 
que l’isolement 
social est très 
néfaste pour la 
santé mentale des 
êtres humains.» - 
Dr Asaad

PETRAS MALUKAS - Agence France-Presse

ÉLISABETH LACOSTE

Le nombre de québécois at-
teint par la COVID-19 aug-

mente chaque jour et pour que 
les épiceries, les pharmacies en 
plus des magasins de grandes sur-
faces ne deviennent pas des foyers 
de contamination, les nouvelles 
mesures sanitaires établies par 
la Santé publique et le gouverne-
ment doivent être respectées à la 
lettre.

Les paniers d’épicer ie sont 
maintenant constamment désin-
fectés, les clients doivent obli-
gatoirement se laver les mains 
avant d’entrer et ils doivent en 
tout temps garder une distance 
de deux mètres. Pourtant, malgré 
tous ces efforts soutenus pour em-
pêcher les contaminations, cer-
tains employés sont victimes du 
manque de respect de clients qui 
prennent ces mesures à la légère.

« Je m’en fous, je la payerai 
l’amende de 6 000$ ! », a crié une 
cliente  d’un Maxi en Montérégie 
à l’employé qui lui avait demandé 
de respecter la distanciation so-
ciale. Même si l’argent n’est pas 
un problème pour cette dame,  les 
conséquences sur la santé d’autrui  
peuvent être extrêmement graves. 
Malheureusement, ce genre d’évé-
nement arrive trop souvent ces 
temps-ci. Selon l’assistante-gé-
rante des caisses du Maxi, Ma-
rie-Claude Campeau, le meilleur 
moyen de ménager les employés, 
qui sont surmenés depuis plu-
sieurs semaines, c’est de res-
pecter leurs demandes.  « Habi-
tuellement, les employés doivent 
écouter les cl ients, mais au-
jourd’hui, ce sont eux qui doivent 
nous écouter ».

La pandémie est une source 
d’anxiété autant pour les usagers 
des services essentiels que pour 
les employés. Le manque de res-
pect envers ces membres du per-
sonnel ajoute un stress qui n’est 
pas nécessaire. Soyez respec-
tueux, ça va bien aller.

Les 
employés 
essentiels 
ont droit 
au respect

BÉATRICE GUIMONT 

Avec la crise du coronavirus, 
une étudiante au doctorat en 

psychologie croit que la gestion du 
stress par l’alcool fait partie du co-
ping, une méthode bien connue 
des psychologues.

« L’idée de permettre aux indi-
vidus de gérer leur consommation 
personnelle est une approche qui 
demande beaucoup d’ouverture », 

lance la doctorante à l’Université 
de Montréal, Béatrice Côté.

La méthode de coping est une 
stratégie pour améliorer la gestion 
du stress qui se décline en trois 
types. Celui axé sur le problème vi-
sant à réduire les exigences de la si-
tuation pour mieux l’affronter; ce-
lui centré sur le soutien social 
consistant à obtenir l’aide d’autrui; 
et celui centré sur l’émotion com-
prenant les tentatives pour créer 

un équilibre face à une situation. 
« Durant l’isolement, on parle du 

coping centré sur l’émotion. L’al-
cool vient gérer le stress que la 
crise provoque. Ainsi, la SAQ 
sert d’ancrage et allège la charge 
mentale causé par le stress », ex-
plique Mme Côté. 
La nécessité de la SAQ

La SAQ est un besoin essen-
tiel pour les gens avec des dépen-
dances, mais aussi pour changer le 

mal de place durant cette période 
de crise. « Comme Legault a dit, un 
verre de vin peut aider. C’est drôle, 
mais c’est vrai, » soulève-t-elle. 

Durant cette crise, les alcoo-
liques peuvent être plus suscep-
tibles de rechuter. Ils sont confron-
tés à leur solitude et recherchent le 
réconfort dans l’alcool. « Ça exa-
cerbe complètement les risques de 
récidives, il y a moins de soutien et 
d’encouragement ».  

La gestion du stress par le coping
La SAQ devient un réel point d’ancrage pour tous durant la crise
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Pour l’instant, Amélie ne se 
dit pas trop affectée par la sé-
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tout de dormir ensemble, nous 
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tant. »
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Laurie, 20 ans, est célibataire et 
utilise l’application de rencontre 
Tinder. Elle dit souffrir de l’iso-
lement social, mais ne peut lier 
son utilisation des applications 
de rencontre à sa solitude. « En ce 
moment je parle à un garçon, on 
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allait fermer et que je ne pourrais 
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mètres. Ça donne quelque chose 

à anticiper au bout de tout ça. »
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cinéma ce soir’’ donc on s’est fait 
un Netflix Party, un visionnement 
de Netflix à distance. On s’est en-
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chercher de l’aide des autres pour 
se remonter le moral ». 

Celle-ci s’estime chanceuse 
d’avoir trouvé un correspondant 
avec qui elle partage des intérêts 
en commun. « Ça permet de faire 
beaucoup de réflexions et j’ai eu la 
chance de tomber sur quelqu’un 
qui avait envie d’en parler, mais 
je suis très consciente que ce n’est 
pas toutes les conversations Tin-
der qui abondent dans ce sens. »

L’amour au temps de la 
COVID-19

«Comme 
psychologue, je 
promouvois les 
contacts humains 
parce qu’on sait 
que l’isolement 
social est très 
néfaste pour la 
santé mentale des 
êtres humains.» - 
Dr Asaad

PETRAS MALUKAS - Agence France-Presse

ÉLISABETH LACOSTE

Le nombre de québécois at-
teint par la COVID-19 aug-

mente chaque jour et pour que 
les épiceries, les pharmacies en 
plus des magasins de grandes sur-
faces ne deviennent pas des foyers 
de contamination, les nouvelles 
mesures sanitaires établies par 
la Santé publique et le gouverne-
ment doivent être respectées à la 
lettre.

Les paniers d’épicer ie sont 
maintenant constamment désin-
fectés, les clients doivent obli-
gatoirement se laver les mains 
avant d’entrer et ils doivent en 
tout temps garder une distance 
de deux mètres. Pourtant, malgré 
tous ces efforts soutenus pour em-
pêcher les contaminations, cer-
tains employés sont victimes du 
manque de respect de clients qui 
prennent ces mesures à la légère.

« Je m’en fous, je la payerai 
l’amende de 6 000$ ! », a crié une 
cliente  d’un Maxi en Montérégie 
à l’employé qui lui avait demandé 
de respecter la distanciation so-
ciale. Même si l’argent n’est pas 
un problème pour cette dame,  les 
conséquences sur la santé d’autrui  
peuvent être extrêmement graves. 
Malheureusement, ce genre d’évé-
nement arrive trop souvent ces 
temps-ci. Selon l’assistante-gé-
rante des caisses du Maxi, Ma-
rie-Claude Campeau, le meilleur 
moyen de ménager les employés, 
qui sont surmenés depuis plu-
sieurs semaines, c’est de res-
pecter leurs demandes.  « Habi-
tuellement, les employés doivent 
écouter les cl ients, mais au-
jourd’hui, ce sont eux qui doivent 
nous écouter ».

La pandémie est une source 
d’anxiété autant pour les usagers 
des services essentiels que pour 
les employés. Le manque de res-
pect envers ces membres du per-
sonnel ajoute un stress qui n’est 
pas nécessaire. Soyez respec-
tueux, ça va bien aller.

Les 
employés 
essentiels 
ont droit 
au respect

BÉATRICE GUIMONT 

Avec la crise du coronavirus, 
une étudiante au doctorat en 

psychologie croit que la gestion du 
stress par l’alcool fait partie du co-
ping, une méthode bien connue 
des psychologues.

« L’idée de permettre aux indi-
vidus de gérer leur consommation 
personnelle est une approche qui 
demande beaucoup d’ouverture », 

lance la doctorante à l’Université 
de Montréal, Béatrice Côté.

La méthode de coping est une 
stratégie pour améliorer la gestion 
du stress qui se décline en trois 
types. Celui axé sur le problème vi-
sant à réduire les exigences de la si-
tuation pour mieux l’affronter; ce-
lui centré sur le soutien social 
consistant à obtenir l’aide d’autrui; 
et celui centré sur l’émotion com-
prenant les tentatives pour créer 

un équilibre face à une situation. 
« Durant l’isolement, on parle du 

coping centré sur l’émotion. L’al-
cool vient gérer le stress que la 
crise provoque. Ainsi, la SAQ 
sert d’ancrage et allège la charge 
mentale causé par le stress », ex-
plique Mme Côté. 
La nécessité de la SAQ

La SAQ est un besoin essen-
tiel pour les gens avec des dépen-
dances, mais aussi pour changer le 

mal de place durant cette période 
de crise. « Comme Legault a dit, un 
verre de vin peut aider. C’est drôle, 
mais c’est vrai, » soulève-t-elle. 

Durant cette crise, les alcoo-
liques peuvent être plus suscep-
tibles de rechuter. Ils sont confron-
tés à leur solitude et recherchent le 
réconfort dans l’alcool. « Ça exa-
cerbe complètement les risques de 
récidives, il y a moins de soutien et 
d’encouragement ».  

La gestion du stress par le coping
La SAQ devient un réel point d’ancrage pour tous durant la crise
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Toussez dans votre coude  
et lavez vos mains !
GENEVIÈVE LAROCHELLE-GUY

L a situation de la COVID-19, un 
jeu d’enfant? Ça dépend pour 

qui. « Chez les plus petits d’entre 3 
et 7 ans, ils sont dans le jeu, alors la 
plupart sont bien contents d’avoir 
des parents , avec qui ils peuvent 
dîner à la maison. La majorité ne 
réalise pas nécessairement ce qu’il 
se passe », explique Nathalie Pa-
rent, psychologue spécialiste dans 
le domaine de l’enfance et de la fa-
mille. Par contre, pour ceux âgés 
de 7 à 11 ans,c’est moins facile 
puisqu’ils comprennent ce qu’il se 
passe et peuvent s’ennuyer de leurs 
amis, selon Dre Parent.

« C’est une situation qui de-
mande de l’adaptation pour tout le 
monde, mais en particulier pour 
les enfants. Ça les met dans une pé-
riode d’intolérance à toute l’incer-
titude », mentionne Marie-France 
Garneau, psychologue en clinique 
privée auprès des enfants, entre 
autre. Il faut alors être à l’écoute 
des besoins de l’enfant : « parfois, 
leur anxiété peut se traduire par 
des maux physiques, des change-
ments dans leur appétit, des diffi-
cultés à dormir et une perte d’éner-
gie. Au niveau émotionnel, on peut 
remarquer s’il a de l’ennui face au 
manque de stimulation, s’il a l’air 
dépassé, s’il est plus irritable, ou 
s’il s’isole. Bref, s’il y a un change-
ment dans son attitude, il faut en 
discuter avec lui », ajoute-t-elle.

Relativiser et verbaliser, tel est 
le conseil donné par Dre Parent 
afin de ne pas perdre la tête. Il faut 
déconstruire les fausses idées des 
enfants, sans les surcharger d’in-
formations pour les aider à vaincre 
l’anxiété. Il est possible de leur ex-
pliquer que ce virus est plus dan-
gereux pour les personnes âgées 
ou celles ayant un faible système 
immunitaire ou souffrant de pro-
blèmes pulmonaires. Afin de ras-
surer les enfants, Dre Parent ex-
plique qu’il faut mettre l’accent sur 
le fait que « les enfants ont des sol-
dats à l’intérieur, soit leur système 
immunitaire, qui leur permettent 
de combattre ce virus-là et que 
pour eux, ce serait plus comme 
une grosse grippe ».

Dre Garneau conseille pour sa 
part aux parents d’établir une rou-
tine avec leurs enfants afin d’oc-
cuper leur journée et de les dé-
sennuyer. La journée idéale est la 
journée où « l’on alterne les acti-
vités physiques et celles stimulant 
la curiosité intellectuelle, telles 
que la lecture ou les mots croi-
sés, puis des activités de détente, 
comme écouter des films ou de la 
musique ».

 « On peut aussi l’inviter à faire 
un dessin sur comment il voit la si-
tuation ou encore à écrire un texte. 
Ça peut être très efficace pour les 
aider à extérioriser leurs émo-
tions », affirme Nathalie Parent. 
Justement, dans les prochaines 
lignes, la parole revient aux enfants 
qui expliquent et qui illustrent 
comment ils perçoivent cette situa-
tion hors de l’ordinaire.

« Voici moi et ma trottinette que j’ai eu en cadeau, j’aime aller en faire dehors. Le coronavirus, selon moi, c’est une grosse bibitte dangereuse 
qui rentre par notre nez et nos oreilles et peut nous faire faire plein d’affaires. Elle est partout dehors. Je m’ennuis de mes amis, j’aimerais 
ça inviter mes amis à la maison, mais au moins c’est cool c’est de jouer avec eux grâce à messenger. Ce n’est pas comme des vacances car on 
reste à la maison pour une raison. » Alex, 7 ans et demi.

« Je n’aime pas beaucoup ça être à la maison tous 
les jours, mais je suis contente de faire l’école à la 
maison. Mon dessin représente la trottinette que j’ai 
reçue et j’aime en faire. Je m’ennuie de mon prof et de 
mes amis. Suivez les règles, c’est important ! »
Léa, 8 ans.

« C’est le sourire de mes amis dont je m’ennuie le 
plus ! Le coronavirus est un virus qui est parti de 
Chine par les animaux, puis des Chinois l’ont attrapé 
et ceux qui voyageaient dans d’autres pays l’ont 
amené dans d’autres pays. Si on voyage trop, on peut 
l’attraper et le donner à d’autres personnes. C’est 
pour ça que c’est important de rester à la maison. 
Pour rassurer ceux qui sont inquiets, je peux leur 
dire que s’ils l’attrapent, ce n’est pas aussi grave que 
si une personne de 70 ans l’attrape. Pour les 70 ans et 
moins, ce n’est pas très dangereux. » Justin, 8 ans.

« La première moitié de mon 
image, c’est moi dehors parce 
que j’aime aller dehors. La 
deuxième moitié de mon dessin 
c’est moi qui suis triste parce 
que je ne peux pas jouer avec 
mes amis. Le coronavirus, ce 
n’est pas mortel pour nous, mais 
il ne faut pas sortir sinon trop de 
monde va l’attraper et mourir. »
Gabrielle, 6 ans et demi.

À VOS MARQUES? PRÊT? 



L’ATELIER  •  LE MEERCREDI 8 AVRIL 2020� DOSSIER - COVID-19  7

« Je suis très énervée dans la maison alors j’ai 
dessiné une tornade et mon chien, car lui aussi il est 
très énervé. J’aime bien être à la maison avec mes 
parents, mais en même temps c’est un peu poche, 
car je ne peux pas voir mes amis. Le coronavirus 
c’est comme une grosse grippe et c’est important 
de rester isolé pour ne pas l’attraper et pour ne pas 
contaminer les autres. »  Jiane, 9 ans et demi.

« J’aime jouer à des jeux de société avec ma sœur. 
Le coronavirus est mortel pour les personnes 
vulnérables, mais pour les personnes moins 
vulnérables, c’est juste une très grosse grippe. 
Je reste à la maison pour ne pas transmettre 
le virus parce que si on le transmet, le virus va 
continuer longtemps. Je me sens comme dans 
une prison, mais j’ai la possibilité de faire quand 
même beaucoup de choses. Je suis comme dans 
une cage, mais je peux en sortir. » 
Zachary, 8 ans et demi.

« Sur le dessin, je fais du vélo avec ma famille. Ils me rendent 
heureux. Je m’ennuie de mes amis à l’école. Le coronavirus 
ne me stresse pas trop, mais pour les autres que ça pourrait 
stresser, je leur dirais que ça touche plus les personnes âgées, 
ceux qui ont le diabète ou des maladies, des personnes qui ont 
des problèmes respiratoires. Ce n’est pas comme des vacances 
parce que je ne peux pas aller au parc. »  Léo, 9 ans.

« Parfois je joue aux jeux 
vidéo, parfois je joue aux 
figurines et j’écoute des 
films. Je m’ennuie un 
peu de l’école et de mes 
amis. Ça me fait peur 
d’attraper le coronavirus. 
Je FaceTime mes amis et 
je joue en ligne avec eux. 
J’ai l’impression d’être en 
vacances en ce moment. »
Matteo, 7 ans.

« J’aime être à la maison tous les jours, car je peux voir 
mes animaux de compagnie, mes cochons d’Inde et je 
ne me fais pas crier de mauvais mots à l’école. J’occupe 
mes journées en faisant des maths de 6e année, je lis et 
je joue dehors. Je ne m’ennuie pas de mes amis, puisque 
je n’ai pas d’amis à l’école. Par contre, je m’ennuie de 
ma professeure et des maths super faciles de l’école. 
Le coronavirus c’est une maladie grave et il n’y a pas 
encore de vaccin. Il est important de rester à la maison 
pour se protéger, mais surtout pour protéger les aînés. 
Pour rassurer les autres enfants, je leur dirais ”ne vous 
inquiétez pas, vous n’allez pas mourir ! » 
Christopher, 8 ans.

« J’aime bien être à la maison puisque le 
seul travail que je fais c’est de la révision 
et je peux jouer de la musique tant que je 
veux. Par contre, le moins cool c’est que 
ma fête a été reportée. Le coronavirus c’est 
une maladie qui a commencé en Chine 
qui est très contagieuse, il faut rester isolé 
puisqu’il faut protéger nous et les autres, 
mais surtout les aînés. Si j’ai des amis qui 
sont inquiets, je leur dirais qu’on peut 
avoir la COVID-19 sans être malade et il y 
a plein de docteurs pour nous traiter. » 
Alexandre, 10 ans.
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LOUIS GARNEAU-PILON
L’Atelier

Au milieu d’un monde profon-
dément bouleversé par le nou-

veau coronavirus, de multiples pa-
roisses québécoises, dotées d’une 
population pratiquante effrayée et 
en déclin, se retrouvent dans l’obli-
gation de s’adapter.

Philippe Vaillancourt, jour-
naliste pour Présence, un média 
d’information religieuse, explique 
comment les multiples diocèses 
québécois ont évolué. « Les évêques 
sont de plus en plus portés à écou-
ter [les directives du gouverne-
ment]. On est loin de l’Église triom-
phante de jadis », a-t-il affirmé. 

Les paroisses du Québec n’ont 
pas l’autorité pour éviter le confi-
nement. Selon M. Vaillancourt, la 

plupart d’entre elles comptent une 
population vieillissante, la classe 
la plus à risque face à la maladie du 
coronavirus. 

Étant donné que la plupart des 
paroisses sont financées par les 
dons individuels, plusieurs d’entre 
elles se sont rapidement adaptées 
aux mesures de confinement afin 
d’offrir des services en ligne.

S’adapter
Pascal Denault, pasteur œuvrant 

sur le web, raconte comment il 
était en avance sur le confinement 
en présentant déjà des messes en 
ligne.

«Depuis longtemps, on avait pris 
le tournant numérique. On a pas 
subitement dû improviser», a-t-il 
souligné. Cependant, il s’est mis à 
offrir un service de prière en ligne 

pour permettre aux gens confinés 
de se réunir.

Certaines paroisses n’ont pour-
tant pas interrompu leurs services 
auprès des gens dans le besoin. 
C’est le cas du diocèse de Saint-
Jean-Longueuil qui peut tout de 
même continuer ses œuvres cari-
tatives telles que les soupes popu-

laires et les magasins de vêtements 
pour les plus démunis.

M. Vaillancourt et M. Denault 

soulignent tous les deux que les 
choses sont assez différentes aux 
États-Unis, où la chrétienté est 
beaucoup plus diversifiée. En rai-
son de sa grande diversité d’idées 
religieuses, le pays verra le meil-
leur comme le pire, tout dépen-
damment des actions que les pas-
teurs et les prêtres décideront 
d’entreprendre

Occasion «unique»
Malgré cette période effrayante, 

Philippe Vaillancourt envisage une 
issue positive. Il considère qu’il va y 
avoir «un niveau de réflexion pour 
les Églises chrétiennes, et particu-
lièrement les Églises du Québec».

Selon lui, il s’agit d’un moment 
qui leur permettra de se moderni-
ser et d’avoir un message plus uni-
forme une fois la crise passée.

Une foi n’est pas coutume
Les Églises catholiques et protestantes s’adaptent 
du mieux qu’elles peuvent à la pandémie

«On avait pris 
le tournant 
numérique. On a 
pas subitement 

Des messes sont maintenant accessibles en ligne pour les fidèles des églises québécoises. Aaron Burden

LA PRESSE CANADIENNE
Avec l’Atelier

Le confinement pousse-t-il les 
gens à consommer davantage 

d’alcool? Pas si l’on en croit les 
résultats d’un sondage CROP ré-
cemment mené pour Éduc’alcool.

L’étude menée les 4 et 5 avril 
révèle qu’en effet 82% des Qué-
bécois n’ont pas augmenté leur 
consommation d’alcool au cours 
du dernier mois. Selon le son-
dage, 14% ont réduit la quantité 
consommée, alors que 18% ont dit 
boire davantage.

« Bien que les premières don-
nées venues d’Europe, d’Austra-
lie et des États-Unis laissaient 
présager, voire craindre, que le 
confinement conduirait à une 
augmentation spectaculaire de 
la consommation d’alcool, les 
Québécois se montrent générale-
ment sages, prudents et discipli-
nés, même s’ils ne renoncent pas 
à prendre un verre pour le plaisir 
», a indiqué le directeur général 
d’Éduc’alcool, Hubert Sacy, par 
communiqué.

Les Québécois qui ont réduit 
leurs habitudes de consommation 
expliquent leur changement d’ha-
bitude par le fait qu’ils sont géné-
ralement plus enclins à boire dans 
les bars et les restaurants, ou avec 
leurs proches.

Certains d’entre eux ont aussi 
évoqué leur crainte ou leur inca-
pacité de faire leurs achats dans 
les magasins. D’autres se justi-
fient par la diminution de l’envie 
de boire et par une volonté de ré-
duire leurs dépenses.

Ceux qui ont vu leur consom-
mation d’alcool grimper ont, entre 
autres, affirmé qu’ils ont plus de 
temps pour prendre un verre, 
qu’ils s’ennuient ou que cela leur 
permet de réduire leur stress.

Les plus affectés psychologi-
quement par la crise, les plus for-
tunés et les jeunes de moins de 
35 ans ont vu quant à eux leur 
consommation grimper.

CONSOMMATION

Pas plus 
d’apéros 
pour les 
Québécois

Les succursales de la SAQ sont 
encore ouvertes, désignées 
service essentiel par le gouver-
nement Legault

MÉGAN CHAMPAGNE

Un grand soulagement s’est fait 
sentir chez les éducatrices en 

milieu familial, qui ont, depuis le 
29 mars, la possibilité de choisir 
d’offrir leurs services ou non. Il ne 
reste plus que les services de garde 
et les CPE qui essaient de garder 
le moral.

L’annonce du 16 mars dernier, 
qui obligeait tous les services de 
garde à ouvrir pour les enfants de 
moins de 12 ans, a créé une vague 

d’angoisse chez les employés de la 
petite enfance. L’une d’entre elles, 
éducatrice en milieu familial de-
puis 30 ans, Marie-Josée Marcil, 
admet s’être insurgée contre cette 
mesure. « Je comprends que c’est 
un service essentiel, mais là, on ne 
parle pas seulement de moi, mais 
de mon domicile et des membres 
de ma famille qui peuvent être 
contaminés », explique-t-elle. Elle 
appuie totalement la décision du 
ministère de la Famille qui main-
tient les mesures du côté des CPE 

et des services de garde, car elle 
croit que c’est plus sanitaire.

De son côté, l’éducatrice spé-
cialisée à l’école Sainte-Marie à 
Chambly, Ève-Marie Charron, doit 
encore travailler. Malgré son stress 
d’être en contact avec le virus, elle 
se sent tout de même en confiance. 
« Tout est toujours le plus propre 
possible, il n’y a pas autant d’en-
fants que je le pensais et nos di-
recteurs sont très compréhensifs 
face à nos peurs », souligne-t-elle. 
Ses heures se sont vues réduites à 

la suite d’une discussion avec sa 
patronne pour lui expliquer que 
son fils et son conjoint étaient à 
risque. « Je me lave les mains et je 
me douche en arrivant, ça devrait 
aller. Je prends mes précautions et 
je fais ma part », dit-elle.

En ce temps de crise, les éduca-
trices sont apeurées, mais fières 
de contribuer à leur façon. 

Des éducatrices rassurées
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PHILIPPE JULIEN-BOUGIE
L’Atelier

Bernie Sanders s’accroche dans 
la course à l’investiture démo-

crate pour faire avancer ses idées, 
même si ses chances de vaincre 
Joe Biden sont pratiquement 
nulles. La COVID-19 pourrait ce-
pendant jouer les trouble-fête et 
donner une chance au sénateur du 
Vermont de l’emporter.

Joe Biden est en bonne position 
pour gagner les primaires du Wis-
consin de mardi.

Lundi, la Cour suprême de 
l’État, majoritairement républi-
caine, a bloqué le report de sa pri-
maire, alors que 15 États ont chan-
gé la date de leur scrutin dans les 
dernières semaines. Les résultats 
du vote seront disponibles à partir 
du 13 avril.

«La tenue de ces élections au 
milieu de la pandémie de corona-
virus est dangereuse, ne tient pas 
compte des conseils des experts 
en santé publique et pourrait très 
bien s’avérer mortelle», a lancé 
Bernie Sanders sur Twitter. Son 
adversaire a plutôt indiqué qu’il 
accepterait la décision des autori-
tés, mais a tout de même encoura-
gé le vote à distance.

La plus haute juridiction de cet 
État du Midwest en a décidé ainsi 
parce que d’autres élections, sur-
tout locales, avaient lieu mardi. Le 
tribunal considérait qu’un éven-
tuel report du suffrage aurait nui 
à l’exercice du pouvoir et de la dé-
mocratie. 

À Milwaukee, la capitale, seule-
ment cinq bureaux de vote étaient 
ouverts. Le New York Times a rap-
porté des files d’attente de plu-
sieurs pâtés de maisons devant 
ceux-ci. Plus de 1,2 million de bul-
letins de vote à distance ont été de-
mandés, contre environ 250 000 
en 2016. Plusieurs personnes af-
firment ne pas les avoir reçus par 
la poste.

Sanders au pied du mur
«Il est encore possible de rem-

porter la nomination, mais je l’ad-
mets, mes chances sont minces», a 
confié Bernie Sanders à l’émission 
du 31 mars de Late Night with Seth 
Meyers.

Le site internet américain Fi-
veThirtyEight spécialisé en jour-
nalisme de données a développé 
un modèle pour connaître les pro-
babilités de victoire des deux der-
niers candidats en lice dans les 
primaires démocrates. «Selon ce 
modèle, Sanders a près de 0% de 
chances de l’emporter, contre 99% 
pour Biden, indique le titulaire de 
la Chaire Raoul-Dandurand, Fré-
dérick Gagnon. Rien n’est impos-
sible, mais il faudrait pratique-
ment un miracle pour que Sanders 
l’emporte.»

L’ancien maire de Burlington qui 
fait la promotion du medicare for 
all, un système de santé gratuit, et 
du salaire minimum à 15 $ l’heure 
ne prévoit pas jeter l’éponge de si-
tôt. «Sanders reste dans la course 
pour s’assurer de rester visible 
dans l’espace public, en espérant 

que la plateforme du Parti démo-
crate sera plus à gauche que ce que 
propose Biden», soutient Frédé-
rick Gagnon.

Joe Biden, ancien vice-président 
de Barack Obama, tente surtout 
de séduire les modérés du pays, 
dont les électeurs républicains qui 
veulent renvoyer Donald Trump 
du Bureau ovale. Ayant connu une 
contre-performance au début de 
la saison des primaires, M. Biden 
a commencé à remonter la pente 
à partir des primaires de la Caro-
line du Sud. Il a officiellement pris 
les devants au Super mardi (Su-
per Tuesday), la plus grosse soirée 
pour le nombre de délégués de la 
course, et n’a plus jamais regardé 
derrière. 

Joe Biden cumule déjà 1217 dé-
légués, soit environ 300 d’avance 
sur son adversaire progressiste, et 
il en faut un total de 1991 afin d’af-
fronter Donald Trump à la prési-
dentielle prévue pour le mois de 

novembre.
La partie pourrait 
continuer...

Habituellement, le Parti démo-
crate organise sa Convention na-
tionale pour nommer le candidat 
présidentiel en juillet. En raison 
de la COVID-19, la Convention na-
tionale, cette année à Milwaukee, 
a été reportée au mois d’août.

«Je n’ai jamais vu une saison 

des primaires aussi surprenante 
que celle-ci [...] Nous ne sommes 
peut-être pas au bout de nos sur-
prises», estime Frédérick Gagnon.

Les deux rivaux sont septuagé-
naires, soit dans la tranche d’âge la 
plus à risque d’avoir des complica-
tions liées au coronavirus. 

«Si Biden est atteint de la CO-
VID-19 au cours des prochaines 
semaines et que son état de san-
té se détériore — on voit ce que ça 
donne dans le cas de Boris John-
son en ce moment en Grande-Bre-
tagne —, Sanders pourrait être 
tenté de dire qu’il devrait être le 
candidat choisi, parce qu’il est 
deuxième dans la course», avance 
le politologue.

ÉTATS-UNIS

Des primaires chaotiques

Les deux rivaux 
sont dans la 
tranche d’âge 
la plus à risque 
d’avoir des 
complications liées 
au coronavirus

L’homme de 78 ans a invité ses électeurs à ne pas se déplacer dans les bureaux de vote mardi. Gage 
Skidmore

AGENCE FRANCE-PRESSE

Le président américain, Donald 
Trump, a menacé mardi de 

suspendre la contribution améri-
caine à l’Organisation mondiale de 
la Santé (OMS), dénonçant sa ges-
tion de la pandémie de COVID-19 
et une attitude à ses yeux trop fa-
vorable à Pékin.

«Nous allons suspendre [le ver-
sement] des sommes destinées à 
l’OMS», a déclaré le président des 
États-Unis lors de son point de 
presse quotidien depuis la Mai-
son-Blanche.

Quelques minutes plus tard, ce-
pendant, il a fait machine arrière 
en affirmant qu’il souhaitait seule-
ment étudier cette possibilité.

«Je ne dis pas que je vais le faire, 
mais nous allons examiner cette 
possibilité», a-t-il déclaré.

«Tout semble très favorable à la 
Chine, ce n’est pas acceptable», a-t-
il ajouté, sans autres précisions.

Des critiques sur Twitter
Le milliardaire républicain a ré-

digé mardi matin un tweet parti-
culièrement virulent à l’encontre 
de l’organisation.

«L’OMS s’est vraiment plan-
tée», a-t-il écrit, au moment où les 
États-Unis dépassaient la barre 
des 12 000 morts liés au nouveau 
coronavirus.

«Étrangement, elle est large-
ment financée par les États-Unis 
et pourtant très centrée sur la 
Chine. Nous allons nous pencher 
avec attention sur le dossier», a-t-
il ajouté.

«Heureusement, j ’a i  rejeté 
les conseils initiaux [de l’OMS] 
de laisser nos frontières avec la 
Chine ouvertes. Pourquoi nous a-t-
elle donné une recommandation 
aussi erronée?», a-t-il conclu.

L’ONU défend l’OMS
Lors de son point de presse quo-

tidien, le porte-parole de l’ONU, 
Stéphane Dujarric, a rejeté les 
critiques du président américain 
contre son agence spécialisée dans 
la santé, sans parler toutefois de 
ses liens avec la Chine.

«Pour le secrétaire général [An-
tonio Guterres], il est clair que 
l’OMS, sous la direction du Dr Te-
dros Adhanom Ghebreyesus, a fait 
un énorme travail sur la COVID-19 
en soutenant des pays avec l’ache-
minement de millions d’équipe-
ments médicaux et avec de la for-
mation», a-t-il dit.

«L’OMS a montré la force du 
système de santé international», a 
aussi jugé le porte-parole, en rap-
pelant «l’énorme travail» réalisé 
dans le combat contre l’Ebola.

Les États-Unis sont le pays qui 
compte le plus grand nombre de 
cas officiellement déclarés de CO-
VID-19 avec plus de 396 000.

Le nombre de décès causés par 
la maladie dans le pays augmente 
depuis plusieurs jours passant 
à près de 2000 morts dans les der-
nières 24 heures.

Brouille 
entre 
Trump et 
l’OMS
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MAXIM PITRE
L’Atelier

À travers la planète, la surveil-
lance de masse par la collecte 

de données personnelles s’avère 
une arme efficace pour ralentir et 
contrôler la propagation de la CO-
VID-19, soulevant toutefois d’iné-
vitables questions éthiques sur les 
droits fondamentaux, notamment 
le droit à la vie privée. 

« Il n’y a aucun droit qui est ab-
solu. Il s’agit de voir là où on veut 
tracer la limite de notre droit à la 
vie privée. S’il n’est pas absolu, où 
s’arrête-t-il? », demande Jean-Hu-
gues Roy, directeur de l’Unité de 
programmes en journalisme et 
médias numériques de l’UQAM.

Prêts à tout 

En Russie, les centaines de mil-
liers de caméras dotées de sys-
tèmes de reconnaissance fa-
ciale servent à faire respecter les 
mesures de confinement. Avec 
de telles mesures, l’État peut 
suivre les déplacements de ses ci-
toyens, distinguer les habitudes 
de chacun, pour ainsi être en me-
sure d’envoyer des alertes à ceux et 
celles qui dérogent de leurs habitu-
des de déplacements quotidiens.

En Chine, là où la crise bat son 
plein, des scanners thermiques ont 
été installés dans les gares pour 
détecter les citoyens qui font de la 
fièvre tandis qu’en Corée du Sud, 
une application de géolocalisation 
permet de tracer et de rendre pu-
blics les déplacements des per-
sonnes infectées à l’ensemble de la 
population.

Jusqu’où irait le 
gouvernement canadien?

À l’heure actuelle, le premier mi-
nistre du Canada Justin Trudeau, 
a affirmé que la géolocalisation 
n’était pas une option qu’il exami-
nait pour des raisons de respect de 
la vie privée, « mais toutes les op-
tions sont sur la table pour assu-
rer la sécurité des Canadiens. » En 
dernier recours, la Sûreté du Qué-
bec a affirmé qu’elle pourrait re-
trouver des personnes infectées en 

géolocalisant leur téléphone cel-
lulaire, sans mandat, si elle croit 
que les consignes de santé pu-
blique ne sont pas respectées. 

Selon Jean-Hugues Roy, « l’en-
fer peut être pavé de bonnes inten-
tions. C’est-à-dire que si le gouver-
nement ouvre une brèche dans les 
droits avec une collecte de données 
personnelles, il faut vraiment que 
cela en vaille la peine, et que ce soit 
temporaire ». D’une manière ou 
d’une autre, ces données existent 
déjà, et certaines entreprises s’en 
servent abondamment. Nous en 

avons eu la preuve la semaine der-
nière lorsque Google a publié un 
palmarès classant les États et les 
provinces d’Amérique du Nord en 
fonction du respect des mesures de 
confinement à domicile, palmarès 
dans lequel le Québec était en tête 
de liste. « Si Google a eu besoin de 
rendre anonymes les données pré-
sentées par François Legault, c’est 
parce que ces données ne le sont 
pas à la base, argue M. Roy. Alors, 
la vraie question à se poser est plu-
tôt : qu’est-ce que Google fait avec 
ces données? »

Big Brother vous regarde
La crise sanitaire changera les normes de surveillance 

Les mesures employées en Russie et en Chine ressemblent au Big Brother de George Orwell.
 TheDigital Artist | Pixabay

KATHY GIROUX
L’atelier 

Le Royaume-Uni est un des pays 
les plus touchés en Europe par 

la pandémie du nouveau corona-
virus avec 5373 décès. En outre, 
la population est ces jours-ci très 
inquiète pour Boris Johnson, son 
premier ministre, qui a été hospi-
talisé aux soins intensifs.

La santé du premier ministre 
s’est rapidement dégradée depuis 
qu’il a contracté la COVID-19. Il a 
été transféré à l’hôpital aux soins 
intensifs, puisque ses symptômes 
s’étaient aggravés durant la soirée 
du 6 avril.

Mardi, l’homme âgé de 55 ans 
se trouvait dans un état stable et 
n’a pas eu besoin d’avoir à une ma-
chine respiratoire, a confirmé le 
numéro deux du gouvernement, 
Michael Gove. Il a ajouté que M. 
Johnson avait reçu de l’oxygène et 
était en observation étroite à l’hô-
pital St Thomas, qui se situe au 
centre de Londres. Il n’aurait pas 

d’autres problèmes de santé, sauf 
des problèmes de poids.

Vœux de rétablissement
Dimanche, la reine d’Angleterre 

s’est adressée personnellement à la 
famille de son premier ministre en 
lui souhaitant un rétablissement 
bon et rapide. Plusieurs autres 

chefs d’État, dont Donald Trump 
et Vladimir Poutine, ont envoyé 
des vœux de prompt rétablisse-
ment à M. Johnson.

La dégradation de l’état de Bo-
ris Johnson a inquiété les Britan-
niques tout en causant une onde de 
choc au Royaume-Uni, rappelant 
que n’importe qui pouvait être tou-
ché par cette maladie, qui ne cesse 

de s’aggraver au pays avec plus de 
6000 morts. L’homme de 55 ans 
continuait de gouverner le pays de-
puis son isolement, mais a été hos-
pitalisé d’urgence, causant ainsi la 
peur parmi le peuple anglais. Son 
état s’est finalement stabilisé après 
deux jours passés à l’hôpital.

La reine Elizabeth II s’est adres-
sée au peuple britannique lorsque 
son premier ministre a été hospi-
talisé en lui disant qu’ils allaient 
vaincre ce virus et qu’ils allaient 
se revoir face à la situation avec le 
virus. Elle leur a adressé un mes-
sage, depuis son isolement avec 
son époux, le prince Philip, pour 
les inciter à la résilience collective 
et leur faire parvenir un de mots 
d’espoir.

Pour le moment, le ministre 
des Affaires étrangères, Dominic 
Raab, a été désigné comme étant 
le remplaçant de Boris Johnson le 
temps qu’il se rétablisse de la CO-
VID-19.

Avec l’Agence France-Presse 

Le Royaume-Uni retient son 
souffle pour Johnson
Le premier ministre, atteints de la COVID-19, est aux soins intensifs

Boris Johnson 
n’a pas eu besoin 
d’être branché à 
un respirateur

AGENCE FRANCE PRESSE
Philippe Julien-Bougie

Les autorités ont levé les der-
nières restrictions qui empê-

chaient de quitter Wuhan. Des 
centaines de passagers s’apprê-
taient à quitter la capitale du 
Hubei en train dans la nuit de 
mardi à mercredi, au moment 
où les autorités levaient le bou-
clage imposé depuis deux mois à 
la ville chinoise et berceau de la 
pandémie de COVID-19. Depuis 
le 23 janvier, les personnes pré-
sentes à Wuhan, métropole de 11 
millions d’habitants, ne pouvaient 
pas sortir des frontières de la ville. 
«Ça fait 77 jours que j’étais blo-
qué!», s’est réjoui un homme qui 
n’a pas souhaité donner son nom, 
impatient de pouvoir rentrer à 
Changsha, à quelque 350 kilo-
mètres de distance. Il s’agit d’un 
événement important, synonyme 
de la fin prochaine de la crise sani-
taire en Chine qui avait fait état de 
son premier décès le 11 janvier. Au 
total, près de 82 000 personnes 
ont été contaminées dans le pays. 

Wuhan 
libérée de ses 
chaînes

Huit ans de 
prison pour 
l’ex-président 
équatorien 
Rafael Correa, ex-président 
socialiste de l’Équateur, a été 
condamné à huit ans de pri-
son avec dix-sept autres per-
sonnes, pour une affaire de 
corruption lors de son mandat 
entre 2007 et 2017. Jorge Glas, 
son ancien vice-président, qui 
purgeait une peine de six ans 
pour corruption, s’est pour 
sa part vu rajouter huit ans. 
La Cour a aussi ordonné « la 
perte des droits de participa-
tion politique pendant 25 ans 
» aux condamnés.  Maxim Pitre

Un incendie 
près de 
Tchernobyl

Mardi en début d’après-mi-
di, 35 hectares de forêt étaient 
touchés par les flammes dans 
la zone d’exclusion abandonnée 
entourant de 30 kilomètres 
la centrale de Tchernobyl, qui 
avait connu un grave accident 
nucléaire en 1986. L’incen-
die a été provoqué samedi par 
un habitant du village voisin, 
qui avait mis le feu à l’herbe 
«pour s’amuser». Il risque cinq 
ans de prison pour «destruc-
tion de la végétation». Des 
avions ont déversé 72 tonnes 
d’eau sur le feu, et les pompiers 
et secouristes sont également 
sur place. Heureusement, il n’y 
a aucune hausse de la radioac-
tivité, ont assuré les autorités 
ukrainiennes. 
 Lila Maitre

État d’urgence 
au Japon
Le premier ministre japo-
nais, Shinzo Abe, a décla-
ré l’état d’urgence au Japon 
après une augmentation des 
cas de COVID-19 dans plu-
sieurs régions, notamment 
Tokyo et Osaka, pour une 
durée d’un mois. Le confine-
ment ne sera pas obligatoire 
au Japon comme dans plu-
sieurs autres pays. Les auto-
rités locales comptent sur les 
habitants afin de respecter les 
consignes. La mise en place 
de l’état d’urgence ne sera pas 
aussi stricte que celles obser-
vées ailleurs dans le monde. 
Cette dernière a pour objectif 
de «maîtriser la propagation 
du virus tout en gardant les 
services socio-économiques 
essentiels, comme les trans-
ports en commun».  Kathy Gi-
roux

10  INTERNATIONAL   L’ATELIER  •  LE MERCREDI 8 AVRIL 2020



L’ATELIER  •  LE MERCREDI 8 AVRIL 2020� ÉCONOMIE / ENVIRONNEMENT  11

JULIEN ARSENAULT  

La Presse canadienne

Même s’il a cédé sa place à la 
tête de SNC-Lavalin en juin 

dernier, alors que la firme d’in-
génierie et de construction était 
confrontée à des déboires judi-
ciaires et opérationnels, Neil Bruce 
a tout de même eu droit à un traite-
ment de quelque 7 millions de dol-
lars en 2019.

Il a même eu droit à plus d’un 
demi-million de dollars en frais de 
remboursement pour couvrir son 
déménagement de Montréal vers le 
Royaume-Uni afin d’y rejoindre sa 
famille. De l’autre côté de l’Atlan-
tique, il a continué à conseiller le 
conseil d’administration jusqu’au 
31 décembre, avant de quitter dé-

finitivement.
Ces informations figurent dans 

la circulaire de sollicitation en-

voyée aux actionnaires de la multi-
nationale québécoise en vue de son 
rendez-vous annuel du 7 mai, qui 
sera entièrement virtuel en raison 
des risques associés à la pandémie 
de la COVID-19.

Le départ de M. Bruce a été pré-
senté comme un départ à la re-

traite. SNC-Lavalin souligne ainsi 
dans le document que son ex-pa-
tron «n’a pas reçu d’indemnité de 
cessation d’emploi», son contrat 
ayant été modifié le 11 juin après 
l’annonce de sa retraite. En cas 
de «cessation d’emploi sans motif 
valable», celui-ci aurait eu droit à 
une indemnité de départ de 14 mil-
lions.

M. Bruce, dont la paye totale a 
été de 5,44 millions en 2018, a tou-
ché un salaire de base d’environ 
1,3 million de dollars canadiens, 
après conversion des sommes ver-
sées en livres sterling. Ses attribu-
tions fondées sur des actions ont 
totalisé 4,1 millions. Il a aussi reçu 
une prime d’environ 670 000 $ et 
une «autre rémunération» de 890 
701 $ (qui tient compte de ses frais 
de déménagement).

«On peut aller vivre là où l’on 
veut, mais est-ce que l’entreprise 
était obligée de payer son déména-
gement [à M. Bruce]?» s’interroge 
en entrevue l’expert en gouver-
nance et professeur à l’Universi-
té Concordia, Michel Magnan. «À 
moins que cela ne figure dans son 
contrat d’embauche, cela donne 
l’indication qu’il y a eu une entente 
de gré à gré», ajoute-t-il.

À titre de comparaison, le salaire 
global d’Alexandre L’Heureux, pré-
sident et chef de la direction de 
WSP Global, la rivale québécoise 
de SNC-Lavalin, s’est également 
établi à 7 millions l’an dernier, 
d’après les documents déposés au-
près des autorités réglementaires.

Ian Edwards est l’actuel pré-
sident de SNC-Lavalin, ancienne-
ment chef de l’exploitation.

L’ex-patron de SNC-Lavalin 
empoche des millions

Neil Bruce a 
eu droit à un 
traitement de 
quelque 7 millions 
de dollars en 2019

L’ancien président et chef de la direction de SNC-Lavalin, Neil Bruce, lors d’un rendez-vous annuel de la firme, en mai 2019 à Montréal. 
Paul Chiasson La Presse canadienne

BRUNO MARCOTTE
L’Atelier

Fini le temps des mises à pied 
chez Livraison Vélo Montréal 

(LVM). Avec l’annonce du « Ser-
vice de livraison urbaine », l’entre-
prise de livraison de gros colis à 
vélo passe en mode embauche, elle 
qui prêtera main-forte aux entre-
prises de la métropole.

Cette mesure annoncée lundi 
par l’administration Plante per-
mettra aux commerçants ne dis-
posant pas de leur propre service 
de livraison de rejoindre les clients 
de leur quartier, cependant que les 
coursiers à vélo réintègrent le mar-
ché du travail.

« On a des épiciers, mais aussi 
une librairie, une boutique de jeux 
de société, une animalerie qui vend 
de la nourriture, et certains de ces 
commerces n’avaient tout simple-
ment plus de revenus avant l’arri-
vée du service », raconte le direc-
teur général de LVM, Joffrey Fuzet

Vertueuse livraison à vélo
Le service est écoresponsable 

de par sa nature, mais il est aussi 
très efficace, « plus efficace que la 
voiture pour les livraisons » selon 
Cédric Chaperon, le fondateur de 
l’entreprise La Roue Libre, qui fait 
également partie du projet. 

Les rues de Montréal étant pra-
tiquement désertes en raison des 
consignes de distanciation sociale, 
il est d’autant plus facile d’y circu-
ler sur deux roues. Cet avantage est 
considérable pour les différentes 
entreprises partenaires : leur flotte 
comprend souvent des vélos dotés 
d’imposantes remorques pouvant 
tirer jusqu’à 400 livres de mar-
chandise. Celles-ci n’étant pas tou-
jours bienvenues dans les voies cy-
clables pourront profiter du trafic 
réduit. 

Les commerçants qui souhaitent 
manifester leur intérêt pour le pro-
jet peuvent remplir le formulaire 
sur le site de la ville. Montréal 
mettra ensuite les commerçants 
en contact avec les Sociétés de dé-
veloppement commercial concer-
nées.

Avec La Presse canadienne

MONTRÉAL

La 
livraison 
cycliste 
prospère

Un vélo de livraison de La roue 
libre à Montréal

LIA LÉVESQUE 

La Presse canadienne

Le gouvernement fédéral a reçu 
plus de 966 000 demandes de 

Prestation canadienne d’urgence 
(PCU), selon le président du Conseil 
du trésor Jean-Yves Duclos.

«C’est, en une journée, l’équiva-
lent de ce que le gouvernement ca-
nadien reçoit normalement en six 
mois de demandes de prestations 
d’assurance-emploi», a illustré le 
ministre Duclos lors d’un point de 

presse mardi midi.
Le système enregistrant les de-

mandes, mis en place dans le 
contexte de la crise du corona-
virus, semble également fonction-
ner «sans heurt jusqu’à présent», 
a rapporté de son côté l’Agence du 
revenu du Canada.

Plus tôt dans la journée, celle-ci a 
précisé qu’entre l’ouverture du por-
tail, lundi à 6h, et 23h59 lundi soir, 
788 510 demandes ont été traitées 
«avec succès».

De ce nombre, 572 503 de-
mandes traitées ont été soumises 

en ligne, 215 781 ont été soumises 
par ligne téléphonique et 226 ont 
été présentées à des agents dans 
des centres d’appels, car il s’agis-
sait de cas plus complexes.

L’Agence du revenu parvient 
à traiter 1000 demandes à la mi-
nute. Pour éviter la cohue, les gens 
doivent s’y inscrire certains jours 
seulement, selon leur mois de nais-
sance. Mardi, c’était au tour des Ca-
nadiens nés en avril, mai et juin de 
formuler leurs demandes.

De façon générale, la prestation 
canadienne d’urgence est offerte à 

ceux qui ont dû cesser de travailler 
à cause de la pandémie. Elle offre 
2000 $ par mois pendant quatre 
mois.

Le ministre Duclos a en outre in-
diqué que depuis le 15 mars, «plus 
de 3,6 millions de demandes de 
prestations d’aide ont été formu-
lées et, de ce nombre, 3 millions ont 
déjà été traitées».

Il s’est dit reconnaissant envers 
les agents et les fonctionnaires de 
l’Agence du revenu du Canada et de 
Services Canada «pour leur enga-
gement et leur travail acharné».

Les Canadiens se pressent pour la PCU
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BRUNO MARCOTTE
L’Atelier

Les programmes d’aide finan-
cière mis sur pied par les dif-

férents paliers gouvernementaux 
dans le contexte de la pandémie 
de COVID-19 s’inscrivent dans une 
logique éminemment capitaliste. 
Or, d’autres solutions pourraient 
permettre à l’économie de survivre 
à la crise. 

« Il serait possible de sus-
pendre les principaux paiements 
et de tomber en hibernation éco-
nomique », propose le professeur 
au département de géographie 
de l’Université de Montréal et spé-
cialiste des questions de santé pu-
blique et d’économie politique Sé-
bastien Rioux. On assisterait dès 
lors à une grève des loyers et à une 
suspension des paiements hypo-
thécaires. « Essentiellement, la so-
ciété dirait aux créanciers, notam-
ment aux banques et aux cartes de 
crédit : il n’y a rien qui va rentrer 
pendant les trois ou quatre pro-
chains mois. »

« Selon nos référents habituels, 
cette idée peut sembler utopique, 
consent M. Rioux. Or, dans un 
contexte comme celui-ci, ce genre 
de pensées-là devient quelque 
chose de très réaliste. » Cette me-
sure serait par ailleurs avanta-
geuse pour les travailleurs dont le 
revenu mensuel est habituellement 
supérieur aux 2000$ que promet 
la PCU. 

« Ce serait une solution qui 
est clairement universelle, croit-
il. Dans la mesure où [les paie-
ments] sont suspendus pour tout 

le monde, les gens n’ont pas de 
pertes de revenu non plus. » Cette 
mesure irait à l’encontre de celles 
mises en place par les instances 
gouvernementales, lesquelles sont 
favorable s  au x ba nque s qui 
se retrouvent avec très peu de 
contraintes. 

Iniquité fondamentale 
M. Rioux croit par ailleurs que 

le supplément de 100$ par semaine 
offert aux travailleurs à faible re-
venu œuvrant dans les services es-

sentiels est insuffisant. « Dans la 
mesure où certains individus sont 
payés pour rester à la maison alors 
que d’autres, contraints de travail-
ler et de mettre leur santé en dan-
ger, ne gagnent qu’un petit peu 
plus, il y a une iniquité qui est in-
soluble. » 

Pour Julie Nguyen, assistante 
technique en pharmacie, « c’est 
bien beau de remercier [les em-
ployés des services essentiels] 
dans des points de presse, mais ce 
n’est pas assez. » Elle dit par ail-

leurs souhaiter « qu’on ressente 
la même urgence d’aider les em-
ployés des services essentiels que 
ceux qui ont perdu leur emploi. »

« Notre société est basée sur le 
salariat et la seule réponse qu’on 
a aux préoccupations des travail-
leurs, c’est de leur donner un bo-
nus pour les remercier, croit M. 
Rioux. Or, ce n’est pas forcément 
ce que tout le monde aimerait, et 
certains peuvent se dire : pourquoi 
je n’irais pas moi aussi me reposer 
pendant que d’autres travaillent. »

Repenser l’aide financière
Des solutions pour sortir du carcan capitaliste

La Prestation canadienne d’urgence (PCU) de même que le Programme incitatif pour la rétention des 
travailleurs (PIRTE) ont tous deux comme objectif d’injecter de l’argent dans l’économie de sorte à 
maintenir le paiement des factures. PHOTO: RADIO-CANADA

LOUIS GARNEAU-PILON
L’Atelier

En l’espace de quelques mois 
seulement, la planète s’est re-

trouvée quasi-paralysée par la 
pandémie de COVID-19. Et pour-
tant, de jeunes environnemen-
talistes essaient de garder leurs 
bonnes habitudes.

C ’e s t  le  c a s  d’A lphé e  Ga-
g non.  Même s i  e l le  e s t  au-
jourd’hui confinée à la maison 
comme la vaste majorité des Qué-
bécois, cette jeune entrepre-
neuse tente de conserver son mode 
de vie zéro déchet en faisant du 
mieux qu’elle peut.

Mais malgré sa bonne volonté, 
elle s’est butée à un obstacle ma-
jeur : l’emballage des épiceries. 
«La plupart des petites épiceries 
zéro déchet ont fermé leurs portes, 
les épiceries n’acceptent plus nos 
propres sacs et la majorité des 
fruits et légumes sont désormais 
suremballés», déplore-t-elle.

Juliette Pilon s’est retrouvée 
avec des difficultés similaires. 
L’étudiante souligne aussi com-
ment les pertes d’emplois créent 
une atmosphère «plus laborieuse 
pour garder ses convictions». 

Elle mentionne aussi comment 
les achats effrénés de certains 
consommateurs compliquent l’ac-
cessibilité de certains produits.

Cette difficulté ne ralentit pas 
pas pour autant les deux jeunes 
femmes à qui L’Atelier a parlé. Il 
existe toujours une façon de ré-
duire son empreinte écologique. 
Alphée Gagnon raconte qu’«il est 
toutefois possible de faire certains 
efforts, comme consommer plus 
local, faire nos propres produits 
ménagers et de toilette ou encore 

cuisiner le plus possible nos ali-
ments».

L’étudiante militante pour l’en-
vironnement en ligne Sandrine 
Giérula souligne un hic. Il faut res-
ter vigilants pour conserver les ha-
bitudes qui réduisent l’empreinte 
écologique.

Elle «espère qu’à la prochaine 
crise, on n’attende pas de frap-
per un mur comme la COVID-19, 
le changement climatique n’est 
pas quelque chose que l’on pour-
ra prendre à la dernière minute».

Plus d’efforts pour les écolos

LÉA CARRIER 
L’Atelier

Si les entreprises de vidéoconfé-
rence connaissent une ascen-

sion fulgurante en ces temps de 
confinement, des failles de sécu-
rité et l’incertitude liée au déve-
loppement des nouvelles techno-
logies pourraient mettre un frein 
à la croissance économique de ce 
secteur d’activité.

À peine trois mois auront suf-
fi pour que la plateforme de vi-
sioconférence Zoom multiplie son 
nombre d’utilisateurs quotidiens 
par 20, avec quelque 200 mil-
lions de visiteurs à chaque jour du 
mois de mars. Selon les comptes 
dévoilés par l’entreprise améri-
caine, Zoom a enregistré un chiffre 
d’affaire record de 622,7 millions 
de dollars américains au dernier 
trimestre, une envolée de 88% par 
rapport à l’année précédente. 

Avec la généralisation du télé-
travail et les consignes de dis-
tanciation sociale, il va sans dire 
que la pandémie de coronavirus 
constitue une opportunité d’af-
faire en or pour les entreprises de 
vidéoconférence, mais quel futur 
imaginer pour ces firmes une fois 
la crise terminée? Pour la profes-
seure en sciences de l’administra-
tion de la TÉLUQ, Diane-Gabrielle 
Tremblay, l’avenir de ce secteur 
d’activité est prometteur, mais non 
sans incertitudes. 

«La pandémie a fait tomber 
beaucoup de préjugés par rapport 
au télétravail. Les entreprises ont 
la démonstration que leurs travail-
leurs peuvent être performants à 
la maison», remarque Mme Trem-
blay. Selon elle, ce simple fac-
teur pourrait assurer la demande 
en logiciels de vidéoconférence 
«pour des années après la crise de 
la COVID-19».  

Mais la pérennité de ces nou-
veaux géants numériques n’est 
pas pour autant garantie. Récem-
ment, des brèches informatiques 
dans les systèmes de sécurité et de 
confidentialité ont mis Zoom dans 
le collimateur de la justice. À la fin 
du mois de mars, le FBI et la pro-
cureure générale de l’État de New 
York lançaient une alerte au su-
jet de piratages sur la plateforme 
virtuelle. Malgré les récentes pro-
messes de la firme californienne 
de corriger le tir, l’action de Zoom 
a perdu plus du quart de sa valeur. 

«Au-delà de l’ergonomie et de 
la fonctionnalité des logiciels, 
les gens recherchent la sécurité. 
Jusqu’à présent, les firmes ne ré-
pondent pas à cette demande», 
soulève Mme Tremblay. Par ail-
leurs, les innovations technolo-
giques entraînent un lot d’incer-
titudes quant à leur viabilité. «Les 
technologies évoluent toujours, et 
vite. On peut imaginer que la vi-
déoconférence va progresser en-
core pour quelques années, mais 
on finira par trouver une autre idée 
encore meilleure qui va la rempla-
cer.»

L’âge d’or 
de la vidéo-
conférence

LA PRESSE CANADIENNE

La Bourse de Toronto était en 
hausse à la clôture mardi, alors 

que les marchés américains ont 
fait face à quelques reculs par rap-
port à lundi.

À Toronto, l’indice composé 
S&P/TSX a gagné 21,44 points, 
s’établissant à 13 614,14 points en 
fin de journée.

À New York, l’indice Dow Jones 
est descendu à 22 653,86 points. 
L’indice élargi S&P 500 s’est rendu 
à 2659,41 points, tandis que l’in-
dice composé du Nasdaq a baissé 
jusqu’à 7887,26 points.

À la Bourse des matières pre-
mières, le cours du pétrole brut est 
tombé à 23,63 $ US le baril, tan-
dis que celui de l’or s’est retrouvé à 
1683,70 $ US l’once. Seul le cuivre 
a augmenté, maintenant à 2,27 $ 
US la livre.

Sur le marché des devises, le 
dollar canadien a augmenté, se né-
gociant à 71,50 cents US alors qu’il 
était à 70,79 cents US lundi.

Toronto 
en hausse, 
New York en 
baisse
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MILIK BÉLANGER-SÉVIGNY

Au paroxysme de la culture 
populaire, les mèmes – des 

images à tendance humoristique 
partagées sur internet – posent 
un regard tantôt léger, tantôt sati-
rique sur la présente pandémie du 
coronavirus.

«On sait tous collectivement 
que ça va mal», explique Vincent 
Houde, l’administrateur de la page 
de mèmes la plus populaire au 
Québec: Fruiter. «On se serre les 
coudes et c’est important de conti-
nuer de rire. »

«L’humour a des vertus anxio-
lytiques», prétend Arnaud Soly, 
l’humoriste qui, v ia ses nom-
breuses plateformes, multiplie les 
vidéos d’humour en lien avec la 
crise actuelle. «Dans une période 
comme celle-ci où l’anxiété de la 
société est à son apogée, je pense 
que l’humour peut devenir un cal-
mant.»

«Dans les mèmes comme dans 
le monde du divertissement, sans 
paraître opportuniste, [une telle 
situation] c’est énorme!», explique 

Vincent Houde. «Tous les gens se 
sont maintenant rués vers leurs 
médias sociaux.»

Le rire comme remède
«C’est un moyen naturel de sé-

créter de la sérotonine», explique 
la psychologue Ines Lopes. «En 
temps de crise particulièrement, 

on besoin de choses qui nous font 
du bien et je recommande tout le 
temps de rire.»

«L’humour, c’est transforma-
teur», mentionne Karine Leclair, 

qui présente des ateliers d’humour 
à des gens vivant avec des pro-
blèmes de santé mentale. «Devenir 
témoin de la situation et d’en rire 
permet d’être résilient, d’accepter 
la situation tout en continuant.»

L’humour, nonobstant sa plate-
forme de diffusion, reflète les en-
jeux actuels de société. Nicolas 
Rome, administrateur d’une page 
de mèmes Facebook cumulant 
près de 5 000 mentions «j’aime», 
affirme que « dans le milieu du 
mème québécois, ce sont surtout 
les pages d’humour à tendance po-
litique ou à tendance absurde [qui 
priment], mais un événement de la 
sorte permet une uniformisation 
des mèmes puisque tout le monde 
en parle. »

Les mèmes peuvent en effet ap-
porter une certaine légèreté à la si-
tuation. Vincent Houde et Nicolas 
Rome semblent s’entendre sur le 
fait qu’il est important de ne pas 
enlever de poids aux informations 
qui sont partagées. «Propager l’in-
fo, pas le virus, cela s’applique aus-
si au milieu du mème j’ai l’impres-
sion», affirme Nicolas Rome.

Les mèmes, malgré tout
Souvent collés à l’actualité, les mèmes font parfois sourire, même en 
pandémie.

«Si tu fais de 
l’humour et tu ne 
parles pas de la 
réalité de tout un 
chacun, tu es un 
peu à côté de la 
piste» 
- Arnaud Soly

Photo: Fruiter

LILA MAITRE

Parallèlement au confinement 
quasi mondial, les jeux vi-

déos de simulation de vie ont ga-
gné en popularité. Pour beaucoup, 
ces jeux apparaissent comme une 
échappatoire à l’isolement.

L’industrie des jeux vidéos se 
porte bien, surtout dans le do-
maine des jeux de simulation de 
vie. Le jeu Les Sims 4, sorti en 
2014, est devenu lors des derniers 
jours l’un des jeux les plus ache-
tés sur PC. Depuis sa sortie sur la 

Nintendo Switch le 20 mars 2020, 
le jeu Animal Crossing, bat tous 
les records.

Ce jeu consiste à créer un monde 
et à le gérer. Il permet également 
de communiquer avec d’autres 
joueurs. «Parfois, pour une raison 
que j’ignore, ça me permet d’ou-
blier et de vivre une vie parallèle», 
s’enthousiasme l’adepte du jeu 
Clara Lhotellier. Pour une autre 
joueuse, Juliette Schandelmeyer, 
«c’est le genre de jeu dont on a be-
soin. Un jeu rempli de positivité 
qui nous permet de nous évader et 

de penser à autre chose que la si-
tuation actuelle.»

Ainsi, les jeux de simulation de 
vie pourraient être un moyen de 
briser le sentiment de solitude ?

«Beaucoup de recherches ont 
montré que les jeux vidéos pou-
vaient vraiment servir de sup-
port très efficace dans une pano-
plie de situations différentes [...] 
Pour les jeux de simulation de vie, 
je dirais qu’il y a d’une part le sen-
timent d’immersion qui permet-
trait justement de s’échapper de 
l’isolement», explique la diplômée 

de la maîtrise en communication, 
concentration jeux vidéos et ludi-
fication de l’UQAM Anaëlle Cail-
lou. L’OMS a également conseillé 
en fin mars de jouer à des jeux vi-
déos, afin d’encourager le confine-
ment, avec le mot-clic #PlayApart-
Together.

Pourtant, Clara Lhotellier tient 
à rappeler que les jeux vidéos ne 
sont pas toujours la solution au 
sentiment de solitude. «Parfois 
je suis tellement absorbée que j’ai 
l’impression d’être complètement 
isolée et d’être vraiment confinée.»

Confinement et vie virtuelle
Faire face à l’isolement avec les jeux vidéo

DAVID SIMARD-JEAN
L’Atelier

Le 27 mars 2020 restera une 
date spéciale pour le réalisa-

teur québécois Patrice Laliber-
té. Son tout premier long mé-
trage, Jusqu’au déclin, est à ce jour 
le seul film d’origine québécoise à 
avoir été financé et distribué par la 
plateforme de diffusion en conti-
nu Netflix. Il s’agit d’un grand pas 
pour l’industrie culturelle qué-
bécoise, étant donné la visibili-
té internationale qu’accorde cette 
plateforme populaire.

Ce thriller nordique suit six indi-
vidus survivalistes qui se rendent 
à la base autonome d’Alain (Réal 
Bossé), un spécialiste en la ma-
tière. Leur but est d’y apprendre 
les rudiments de la survie afin de 
se préparer à une crise éventuelle 
qui finit par se produire. Le réali-
sateur fait preuve de beaucoup de 
maîtrise à travers sa mise en scène 
et son écriture, créant ainsi une 
ambiance prenante, bouleversant 
le spectateur quand tout dérape, 
jusqu’à un affrontement final in-
tense et captivant. Ce qui impres-
sionne le plus, ce sont les choix 
scénaristiques radicaux, voire 
osés, faits par le cinéaste. Le scé-
nario prend en effet des tournures 
inattendues qui ne laisseront pas 
les spectateurs cois. 

Le film comporte néanmoins 
quelques défauts. Ce qui blesse 
davantage le long métrage est la 
mauvaise gestion de son rythme. 
Le spectateur doit attendre la moi-
tié du film pour que l’élément per-
turbateur survienne. Si la pre-
mière partie nous permet de nous 
attacher aux personnages, elle est 
de trop longue durée, ce qui fait en 
sorte que la suite, plus palpitante, 
nous semble trop courte. Jusqu’au 
déclin est un thriller certes impar-
fait, mais d’une intensité et d’une 
inventivité efficaces, surtout pour 
un premier long métrage. Cepen-
dant, l’atmosphère anxiogène ne 
vous permettra pas de vous sou-
lager de cette période d’isolement.

Briser la 
glace avec 
un thriller 
nordique

LILA MAÎTRE

Mo n t r é a l  C o m p l è t e m e n t 
Cirque, qui devait se tenir du 

2 au 12 juillet à Montréal, n’aura pas 
lieu cette année, expliquait un com-
muniqué paru mardi. Les mesures 
de confinement auront eu raison de 
ce festival annuel créé en 2010 par 
la TOHU, la Cité des arts du cirque. 
Chaque été, la ville accueille plu-
sieurs artistes circassiens pour des 
spectacles de rue dans les parcs, les 
trottoirs et également en salle. 

L’événement fait son entrée dans 
la longue liste des festivals annulés 
cet été, qui comprend également les 
Francos et le Festival Internatio-
nal de Jazz. De son côté, le festival 
Juste pour rire, qui devait avoir lieu 
du 15 au 26 juillet, sera reporté à 
l’automne prochain. 

Mais que les amateurs de spec-
tacles se rassurent, la crise de la CO-
VID-19 n’a pas fait disparaître toute 
trace de culture. En ces temps de 
confinement, l’Internet est devenu 
le principal médium de diffusion. 
Lundi, la chanteuse Lady Gaga a 
annoncé un concert en ligne, le One 
World: Together At Home, qui sera 
diffusé mondialement. Cette per-
formance aura pour but de rendre 
hommage au personnel soignant et 
réunira une ribambelle d’artistes, 
comme Paul McCartney, Billie Eili-
sh et Elton John. Elle sera diffusée 
le 18 avril à 20h, sur YouTube, Face-
book et d’autres plateformes. 

Début avril, le Cirque du Soleil a 
mis son dernier spectacle Amaluna 
sur la plateforme CirqueConnect. 
Plusieurs autres performances sont 
aussi disponibles, dont l’Orchestre 
symphonique de Montréal qui pro-
pose gratuitement la rediffusion de 
ses concerts les lundis, mercredis 
et vendredis. Jusqu’au 10 avril, les 
spectacles du Bolchoï, le célèbre 
théâtre russe, sont accessibles gra-
tuitement sur YouTube. 

Pour ce qui est des arts visuels, 
plusieurs musées proposent des vi-
sites guidées en ligne, du Musée des 
Beaux-arts de Montréal, au musée 
d’Orsay à Paris en passant par le 
British Museum à Londres.

Un bon moyen de faire le tour du 
monde culturel sans sortir de chez 
soi. 

Je clique 
pour la 
culture 
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JUSTIN VÉZINA 

Alors que le monde sportif pro-
fessionnel est sur pause, le 

sport comme loisir bat son plein. 
Plusieurs profitent de la période 
d’isolement pour se mettre ou se 
remettre à la course à pied. 

«Le premier jour où on a dû res-
ter à la maison, je tournais un peu 
en rond chez moi, donc je me suis 
essayée [à la course à pied] et je 
n’ai pas arrêté depuis», lance l’étu-
diante confinée Clémence Tessier. 

En plus de chasser l’ennui, plu-
sieurs se servent de la course pour 
garder la forme et, contrairement 
à d’autres disciplines, «c’est assez 
simple, niveau infrastructure», 
ajoute l’enseignant au secondaire 
Pierre-France Côté. L’idée de sor-
tir de son domicile fait aussi le 
charme de la discipline en cette 
période de confinement, toujours 
selon l’enseignant.  

Bien que la course soit facile 
d’accès au niveau de l’équipement 
et du financement, l’idée de se pré-
valoir d’une paire de chaussures 
exclusivement pour la course est 
élémentaire selon les entraîneurs 
Blaise Dubois, de La Clinique du 
coureur, et Mary-Lou Butterfield. 

 L es deu x entra îneurs ex-
pliquent aussi l’importance de ne 
pas commencer la course de façon 
abrupte. «Ce n’est pas parce qu’on 
est capable de courir une certaine 
distance que c’est bon de le faire, 
explique Mme Butterfield, l’alter-
nance marche et course est une 
bonne idée pour les débutants.» La 
même chose s’applique au nombre 
de séances par semaine, car c’est 
important d’y aller de façon pro-

gressive selon M. Dubois. 

Le bâton et la carotte
«Je trouve ça le fun se donner 

des objectifs personnels, comme 
une certaine distance ou de parti-
ciper à une certaine compétition», 
explique la coureuse Roxanne 
Lachapelle. Avoir des objectifs, que 
cela soit pour perdre du poids ou 
pour atteindre une distance, n’est 
pas la seule bonne idée, mais les 
buts sont nécessaires, selon l’en-
traîneur Blaise Dubois.Par contre, 
certains coureurs visent un objec-
tif plus ou moins quantifiable.

Pour Clémence, «sans me mettre 
trop de pression c’est le fun de voir 
que je peux courir plus longtemps 
de fois en fois et de me dire que, 
moi aussi, je suis capable d’en faire 
et de m’améliorer», dit-elle. «Hon-
nêtement quand j’ai commencé à 
courir je n’étais pas trop sûr, mais 
maintenant j’aime ça!», ajoute le 
collégien Théo Lambert.

Ce bien-être peut être causé par 
l’endorphine, une hormone sécré-
tée par le corps lors de l’activité 
physique ou tout simplement par 
un sentiment d’accomplissement. 

Avoir rendez-vous avec  
soi-même

La meilleure façon de continuer 
la course à pied après le confine-
ment est «de le noter à son agen-
da, comme un rendez-vous», men-
tionne Mme Butterfield.  

«C’est vraiment le premier mois 
de course à pied qui est le plus dif-
ficile au niveau psychologique, 
mais si on est constant pendant 
cette période, la probabilité qu’on 
poursuive est plus grande», ajoute 
l’entraîneur Blaise Dubois. 

À vos souliers!
La course à pied connaît une période d’effervescence colossale

Un coureur dans un quartier résidentiel devant une banderole «ça va bien aller!» Justin Vézina

MICHAEL GUITARD DUBUC
L’Atelier

Le gouvernement du Québec a 
mis en ligne le 30 mars une 

plateforme qui permet aux élèves 
du primaire de faire des activités 
éducatives. Depuis le 6 avril, les 
parents reçoivent un courriel avec 
une liste de travaux à faire pour 
leurs enfants. Mais qu’en est-il 
des cours d’éducation physique? 
 
Une communication difficile

Selon l’orthopédagogue d’une 
école primaire du Saguenay Ma-
rilyn Gaudreault, seuls les ensei-
gnants titulaires ont pu contac-
ter les élèves. Les enseignants en 
éducation physique, en musique et 
en arts plastiques n’ont donc pas 
l’obligation de donner une liste de 
devoirs aux élèves.

C’est l’inverse à l’école primaire 
le Carrefour à Lorraine. L’ensei-
gnant en éducation physique et à 
la santé Alexandre Lacas a déci-
dé d’aller plus loin que de contac-

ter les élèves. «On fait des capsules 
une fois par semaine, explique-t-il. 
On donne un cours pour tous les 
niveaux.»

Il réalise des capsules de kara-
té avec ses collègues et va bientôt 
ajouter de la jonglerie. Pour le mo-
ment, ces capsules sont seulement 
disponibles pour les élèves de son 

école, mais le projet peut possible-
ment être élargi. «J’envoie les cap-
sules à mes amis, mais il y a aussi 
l’option de partager», précise-t-il. 
 
Plusieurs options disponibles

Ce ne sont pas tous les élèves à 
travers la province qui ont le luxe 
d’avoir des capsules vidéo pour 
faire de l’exercice. Pour les autres, 

il existe d’autres options pour dé-
penser de l’énergie.

L’enseignante en éducation phy-
sique au primaire Joyce Lavoie 
fait remarquer qu’il existe des res-
sources en ligne pour exécuter des 
exercices sous forme de danse ou 
de cours de musculation.

Elle souligne aussi qu’il est très 
difficile de faire un cours incluant 
des sports comme le soccer ou le 
basketball. La meilleure option, 
selon elle, est la course.

«La chose la plus faci le au 
monde, c’est de courir et le faire 
sous forme d’intervalles», men-
tionne-t-elle.

Par exemple, on peut courir 20 
secondes, marcher 10 secondes et 
ainsi de suite. Bref, même s’il n’y a 
pas de cours d’éducation physique, 
les enfants ont plusieurs solutions 
pour bouger.

D’ailleurs, ils n’auront pas le 
choix de bouger sans leurs cours 
d’éducation physique, puisque les 
écoles n’ouvriront pas avant le 
mois de mai.

Des enfants aux prises avec 
un surplus d’énergie
Des enseignants proposent différentes façons de faire de l’exercice

« La chose la plus 
facile au monde, 
c’est de courir »  
— Joyce Lavoie

MICHAEL GUITARD DUBUC

La période de confinement est 
difficile pour les sportifs qui 

vont à la salle d’entrainement ou 
au studio de danse.

Pour Samantha Dufresne, qui 
suit un plan d’entraînement, il est 
difficile de ne pas aller au gym: 
« C’est dur pour la motivation, 
puisqu’il y a plusieurs distractions 
et que je ne sors pas de chez moi 
», explique-t-elle. Au moins, elle 
peut suivre son plan grâce aux vi-
déos de son entraîneuse, en direct 
sur Facebook.

Pour la professeure de danse 
pour enfants Camille Raymond, 
c’est aussi laborieux de ne pas 
avoir accès à son local de danse 
pour donner ses cours en ligne:« 
Le plus difficile, c’est de donner 
le cours dans un petit espace, dit-
elle. Je n’ai pas le choix d’adapter 
mes mouvements. »

Les sportifs devront attendre 
avant de pouvoir retourner dans 
les salles de sport, puisque la réou-
verture des commerces non essen-
tiels est reportée au 4 mai.

S’entraîner

sans sortir

L’UFC sur une 
île privée?
Alors que plusieurs ligues 
sportives ont annulé leurs 
matchs, le président de l’UFC, 
Dana White, veut trouver un 
moyen de garder les arts mar-
tiaux mixtes en vie. Selon les 
rumeurs, des combats sur une 
île inconnue des athlètes se-
raient en train de s’organi-
ser. Cependant, la tenue des 
combats semble impossible, 
puisqu’il faut que les entraî-
neurs, les arbitres et les méde-
cins se déplacent. Il serait donc 
difficile de suivre les règles de 
distanciation sociale.
 Michael Guitard-Dubuc/Catherine 
Bourgoin de RDS

Ready, set, 
COVID-19 
La Ligue canadienne de foot-
ball (LCF) retarde jusqu’au dé-
but du mois de juillet le lance-
ment de sa campagne estivale 
en raison de la COVID-19. Le 
commissaire de la ligue, Ran-
dy Ambrosie, mentionne dans 
son communiqué de presse que 
l’objectif est de «disputer une 
saison complète ou une sai-
son qui se rapprochera le plus 
possible d’une saison com-
plète». La saison 2020 de la 
LCF devait débuter le 11 juin 
et se conclure le 22 novembre 
avec la Coupe Grey à Regina. 
Son calendrier sera complè-
tement remodelé et, pour ce 
faire, la ligue devra parvenir à 
un consensus avec ses équipes, 
l’Association des joueurs de la 
LCF et ses diffuseurs officiels, 
soit RDS et TSN.  Justin Vézina

Les rouges 
restent allumés 
sur le circuit

Il a été annoncé mardi que le 
Grand Prix de Formule 1 de 
Montréal, qui devait se dérou-
ler du 12 au 14 juin 2020, a été 
annulé en raison de la pandé-
mie de COVID-19. L’annonce 
suit celle du gouvernement 
sur le report des événements 
publics de la ville au moins 
jusqu’au 2 juillet.
Le président et chef de la Di-
rection Formula 1 Grand Prix 
du Canada, François Dumon-
tier, déclare qu’«en ce moment, 
il est primordial de concentrer 
tous nos efforts pour contrer la 
COVID-19. Nous serons prêts 
à vous accueillir à bras ouverts 
au circuit Gilles-Villeneuve dès 
que la situation le permettra». 
David Simard-Jean
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